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E P I T R E 

J>ÉDICATOIRE 

A 

MILORD C'"^ 



M 



ILORD, 



Cefi le Pais des grands Hommes ^ui VOMS m 
vu naître f je fuis né dans un Pais objcur* Ce*- 
fendant je me dis votre Concitoyen, parce que jç 
fenfe comme vous fenfez^y Milorp % ÛT que 
je fuis Bourgeois de t Univers. En cette qualité^ 
je vous offre des Epitres en Fers François , quoi» 
que la Langue Françoise , à parler vulgairement^ 
ne foit pas votre Langue , ni la niienne. Aiais 
celui qui vous dédieroit tm Poème Latin ne fe 
trouveroit-il pas dans les mimes circonfiances? 
Fbici une fingularite que je pourrois faire valoir^ 
fans bleffer les loix de la modejlie. 

f ornais homme de mon Pais ne scfi encore éri" 
' gt en Auteur ïtzt\qd\s\ je fuis le premier y qui, 
rompant la glace , produis des Fers François de 
ma façon. 

fe vous les offre ,'Milord > Ç$ f imite en 
eela le DireEteur du Pptager de Verfailles. lljf 

* z a 
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4 ^UfUjHes années que ce François (*) reçut à Pa- 
ris lies oeilletons ^Ananas v H^fi «>'' vi Us cuU 
tiver^, cjHoiquilsfuJfent frefque dejfeche's ^ fans 
racines. Le fruit qui en provint £ abords ne fut 
Varvi^Mt n fa maturité ; mais deux Oeill^oni ^ 
fauves de la pourriture , donnèrent t année fuivan- 
te deux fruits d^ une beauté qui furprit tous les Cu^ 
rieux. Le Directeur ne manqua pas de les pré* 
fenter au Roi y qui en fit teffai le z^deDécem* 
bre 1753., €^ trouva ces Ananas de fi bon gom 
que les Courtifans complimentèrent Mr. le Dire- 
''éfeùrdu Potager fur t heureux fuccès de f^ culture. 
' 'Je nafpire point aux complimens que s* attira 
ce Jardinier du Roi ; mais s il eut raifon de prér 
fenter à fon Monarque fes fruits nouveaux y com- 
me^ dignes de S. M. y Fous voudrez, bien , M !• 
1 o R D , accepter mes XII, Epitres en Vers Fran- 
çois \ non parce que je- les crois dignes de Vous y 
mais parce que par complaifanceon reçoit des pre- 
miers fruits d^unlerroir quon a toujours cru 4^- 
fôlumentfiérile» Je fçai que mes Vers approchent 
^es Vers de Rouïkau £? de Voltaire , co^me 
nos Ananas approchent des Ananas des Indes 9 
cependant je me' flatte y M i lord» qu en faveur 
des Sentimens vous ferez, grâce à laPoèfie. Vous 
fçavcTi que les François , lorfquils veulent cajoler 
un Etranger , lui difent poliment quon le doit 

prendre 

(*) Nommé le Normand. Voycx It Spcôaclc de 
U Nature, 
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prendre pour un François. :jdh ! Mil 6ji d » 
Jiy fur la foi de mes fentimens , vans mefaifîez. la 
grâce de me f rende po»r un homme digne d'être 
Axi^oï&^.éjue ma vanité feroit triomphante! Nar 
turellemtnt je devrois f4ire ici votiçe Eloge ^ inais 
cefi de quoi la voix publique me difpenfe: cefipdr 
elle que vous ferez, toiijôùrslouéptùs dignement que 
parmaplume. U ailleurs , je nai pas thonj^eur de 
connoître votre Perfonne , S? mon hommage ne 
sadreffe quà vos nobles Vertus. Convaincu que 
vous hrilleK.parmi les grands Hommes de votre Na» 
tiouy je révère vos mérites ^ & me donn^ le plair 
Jîr folide de vous en ajfurer^^ fans vous apprendre 
qui je fuis , d'où je fuis » Ç^ en quel coin de C0 
Monde je me trouvé, f aurai foin de vous cacher 
toujours mon nom & ma Patries trop heureux y Jt 
vous penfez, de moi ce, quun [Hifiorien Rpmaia 
( * ) écrivoit de Maroboduus > Chef de Marco- 
mans» que Tibère attaqua fous AvignH^. Adieu y 
*M I L o R D ', portezrvous bien , ÇS parlez, toujours 
de même, fe fuis^ . 

M I L o R D, 

De vos Vertus 
L'équitable Admirateur» 

Vid. F<0tf.' f»ttre. Lib. II. , Cap. io8' 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

^ J )f* 

iy{ X yfLy a d'heureu(cs cémeritcs, 
l*<* .^^ mais il eft vrai qu'elles foïil 
^^^ê "^'*' ^"^ réflexion de- 
^ vroit m'cmpcchcr de pub- 

lier cesEpiTREs DIVERSES, &c'eftprc- 
cifiément à quoi elle me détermine. Par 
une bizarrerie, digne de l'Aflrc qui préfi- 
de à la naiflance des Poètes » je me fuis 
vu fi maltraité des Grands & de laFortun^ 
& toujours dclôeuvrc dans une oifiveté fi 
fatigante , que je n'ai pu rélifter à la deman-^ 
geaifon de rimer quelques pcnfecs qui me 
font venues dans l'clprit. Le befbin de 
m'ctudier cnluite fur d'autres nouvelles 
difgraccs m'obligcanc d'établir des corrcf- 
pondan- 



DBGOURS PRÉLIMINAIRE 

pondanccs particulières dans les Pais c- 
crangcrs > mes penfées y depuis long- 
tems rimées , me furent d un fî grand 
(ecours , qu en peu d'années j'écrivis un 
nombre prodigieux d'Epîtres en vers, 
dont je publie aujourd'hui une dpuzai-' 
ne , à la follicitation de mon ami Par- 
trige^ fî connu dans la République des 
Lettres. Naturellement j'aurois été bien 
aifè de me fèrvir de ma Langue natu- 
relle ; mais comme mes Corre^ondans 
n'encendoient point le Baragouin de 
ma Nation > je pris le patti hardi de 
m'exprimer en François , au trille ha- 
zard de ramplir mes Epîtres de barba- 
rifines & d'exprcflions tout-à-fait néolo^ 
giques. Jusqu'ici tous mes Correfpon- 
dans ont été trop complaifans pour me 
reprocher des vices contre la pureté du 
Langage > mais je ne dois pas me pro- 
mettre une pareille indulgence <ie la 
parc du Public. Quiconque achètera ces; 
Epîtres y achètera le droit de les criti- 
quer s c'eft à quoi je m'expofe volon* 
tiers 9 dans la flateu(e efpérance que 

* 4 les 
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les français ^ <)uî fçavcnt Vîvrc, me rc* 
ccvront fur leur Parnaflc , en qualité 
d'Etranger curieux" qui voyage , & qui 
mérite par conféquent des égards & de 
la politefle. Si le Peuple, brutal & mal- 
honnête par * tout , en agit groflière- 
ment avec moi > on fçait que les injures 
de la Populace n'inquiètent point les 
Gens de condition. D'ailleurs, voudrois- 
je , pour fi peu de cho(e , renoncer à 
l'honneur de me voir le premier de ma 
Natioflu qui fpit jamais monté fur THé- 
Ucoh^ tl^^ trançe ? La rareté , félon 
Vbiturc ( '*,) , donne quelque prix aux ac^ 
fions y ma témérité inouïe doit néccflai' 
rement me donner un certain luftre, 
quand même elle fcroît abfolument con- 
damnable. Ajoutons qu'entre Etran- 
pr & Etranger^ laJdifFcrence eft gran- 
de : le François exigera avec raifon d'un 
Efiagnol , d'un Italien , d'un Angloisy 
d'un Hollandois , d un Allemand mçme , 
c^ qu'il ne pourroit fans ihjufticc exiger 
d'un homme de mon Pais. £n effet >- 

.je 

' * (♦) Lettre 30hr 



P R É L I M I N^ A I R E. 

je n'aurois qu'à nommer ma Patrie pour 
trouver d'abord grâce aux yeux du Cen» 
fcur k plus Icvèrc. Je fçai'que} dun 
autre côcè > on rencontre des Criti^ 

ques> :/ 

• . . .. ' . 

Qui jugent des Auteur s^ comme on juge des Pîns (*}, 

Suivant le préjuge des ces Connoifleurs > 
hors de Patis il n'cft point de falut pour 
la Pocfie Frmçoife, Heureufement cet- 
te prévention à été fi peu reçue , que je 
ne lui ferai pas l'honneur de la combat* 
tre. Je m'en difp^nfe avec d'autant plus 
de raifon , que le Leâeur judicieux ne 
s'attendra point à trouver: dans mes £« 
pitres Ja pompe & rélévation iqui doi- 
vent régner dans les Poèmes Épiques i^ 
ix.feut'hre dans le^ Epîtres adfeflces 
à des Rois , ou à des Hommes illuf' 
très. Les grands mots artiftement ma* 
ries , les peintures mcrveilleufcs , les ex- 
prenions fuperbes i font jfàns doute ad* 
itoirables dans un Difcours poétique à 

qucl- 

• j[*) Voyez rEpitre XI. vors ^6. 

^ S 
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quelque Balzd^ du tems ; mais > à moA 
avis > très - ridicules dans une Epxtre à 
Sancho Ponça , où les Proverbes » mal- 
gré leur banniffement , (ont . préfera- 
blés aux phralès les plus fublimes. La 
(implicite qui , (ans baflefle , doit faire 
le caraâère d'une Pièce do cette natu* 
re> coûte plus de travail qu'on ne croit > 
& l'art de rabaifler fbn ftile , (èlon les 
Per(bnnages auxquels on s'addrefle y n efl: 
pas fî facile qu'on le pen(c commune* 
ment. C cft au bon-fens , c'cft au juge- 
ment , & non à l'imagination échauflféc 
de mes Correfpondans y que j'ai voulu 
& que j'ai du parler. Si donc je n'ai 
pu éviter de mêler encore quelques vé- 
rités triviales parmi des vérités qu'on ne 
prêche point en France y je demande 
qu'en faveur de ces dernières on me 
pafle les premières , comme infeparables 
du Sujet. 

En revanche y je confeffe ingénu* 
ment, que le (avant Âbbé dolivet & 
(es Adhcrcns trouveront de quoi (c di- 
vertir à mes dépens > (i bon leur (embic. 

Jai 
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Jai lu avec autant d'attention que tle 
plaifîr , le doCtc Traité de U Profodie 
Tran^oife de Mr. l'Abbé. Son Ouvra- 
ge eft excellent 9 & fes Règles (ont ju- 
dicieufcs ; mais fi elles font toutes cga* 
lement praticables > c'eft de quoi j'ofe 
douter % (ans donner dans le Pyrrhonif- 
me. U me femble que les Préceptes de 
cet Auteur & les Projets de TAbbé de 
Saint Pierre (ont prefque dans le mê- 
me goût. Si jamais Ton s*avi(e de faire 
recevoir aux Poètes de France le Traite 
de l'Abbé d'Olivet , comme on fait re- 
cevoir aux Ecclédaftiques la Confiitution 
Unigenitus , les Poètes de(crteront par 
defefpoir , & Ton brûlera les Oeuvres 
de Boilean y de Corneille , de Molière & 
de la Fontaine. Cependant comme on 
ne voit point encore que les Poètes de 
Faris fe difpofènt à recevoir ces nou- 
velles Loix > j'abandonne aux Partifans 
outrés de la Profodie Fran^oife toutes 
mes pauvres Epîtres , rebelles au Trai- 
té en queftion. Je me fuis expliqué 
lur ce (ùjet envers le Doyen des Librai- 
res, 
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rcs, le fameux Pierre Marteau: 

Au coin de la vertu mes Rimes font maquées» 
Si, par les OUvets fans doute critiquées > 
Elles choquent Toreille, elles bleflent les yeux 
D'un Lefteur délicat , ou plutôt vétilleux, 
Qu'on fâche que j'afpîre aux fuffrage des hommes , 
Et me ris du dégoût des Sylphes & des Gnomes, 
Le Ruftre qui jadis , Député des Germains , • 
Avec tant de fuccès , harangua les Romains, 
Emut tout le Sénat, non par fon élégance. 
Mais par hs traits hardis d'une maie- éloquence. 
Et c'ett ainfi , Maiteau , pour plus d*un trait hardi , 
Qu'en Sauvage fenfé, je dois être applaudi. 

Ceft en cette qualité , & non en celle 
d'un rigide obfervatcur des Loix de la 
Profodie , que j'afpirc au fuffirages des 
hommes 5 & ce n eft pa^ l'amour pro- 
pjtc qui m'a diâè le dernier vers de 
ceux qu'on vient de lire. Un Sauvage 
généreux > qui plaide pour la Liberté 
contre la Tyrannie (*), peut (iire avec 
fermeté , & dans une noble confiance: 
je dois être applaudie 

Dans 

(♦) Des vices s entend. 
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Dans rcfpoir de prévenir des chica- 
nes 6diciilès , je fiiis devenu mon, pro- 
pre Commentateur , malgré les raille- 
ries amèrcs des Beaux-Efprits du tems, 
qui ne fçauroietk * fbuffrir des Remar- 
ques. Ces grands Génies ont ton avec 
tout rcfprit imaginable. Nous ne fom- 
mes pas tous au fait de tout r d'ailleurs 
on doit avoir des. égards pour les Fem- 
mes , & pour ceux qui ont le privilège 
des Femmes. Ce n'cft pas tout: qui- 
conque attaque les Infamies , les Vices 
& les Préjugés de ion Siècle > ne (cauroic 
prendre aflez de meltires> pour appaifer 
un. Leâeur, 

«••••••• toujours tremhUnti effroi^ 

Qui voit feindre en autrui ce quil croit voàf^9u fik 

Or maigre la Satire , on trouve moyen 
d'appaifer les alarmes d'un Leâeur de 
ce câraâère , par le fecours des Notes 
ou des Remarques qu'on met au bas de 
la page. En peignant un Scélérat > dé^ 
ja connu pour tel dans le monde , on 

doit 
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doit le nommer (ans mUericorde^ à 
l'exemple de Mr. Pûpe , qui en a agi ainfi 
envers François Charffrs , mort en E- 
cofle depuis quelque années ; & c'eft*là 
le moyen le plus (ûr d'éviter la perfccu- 
tion des Charters vîvans. J'ai donc pris 
ce parti > qui me fèmble judicieux y & 
le Leâeur peut être perfiiadé> que les 
Etres de Raifin > qu'il rencontrera dans 
mes Epîtres > font des Etres de Raifon. 
Pour preuve de ma fincérîtc , j'excepte 
me; Compatriotes , c'eft-à*dire ceux qui 
continuent de vivre en Sauvages y mal- 
gré les moyens qu'ils ont de devenir des 
Hommes. Jhonore & je révère les mé^ 
rites des hommes de mon Païs s en re- 
vanche qu'il me foît permis , en faveuc 
de ma bonne & 'charitable intention , de 
dire quelques vérités dures , mais (àlu- 
taires à ma pauvre Patrie , & principa- 
lement au fujet des (es Enfàns > qui n'ont 
à peine que la figure humaine. Si j'ou- 
tre par fois la mapére » mes Compacrio* 
tes fenfes> loin de m'en blâmer» m'en 
rendront grâces } âc bien loin de pren- 
dre 
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dre aucune part à la querelle des Sots, 
ils traduiront » ou feront traduire en 
Langage du Pais > mon Epître en quef* 
tion. En ce cas > je les fupp|ie de (îip- 
primer TArticle qui concerne le Beau» 
Sexe de notre Pais ; parce que les Bel* 
les n'entendent pas raillerie fur ce cha- 
pitre , & prendroient peut-être des con- 
tre-vérités pour des reproches infuppor- 
tables. Je déclare en Profe > que tout 
ce que j'ai dit en Vers au fitjet de nos 
Femmes, ne regarde abfblumenc que 
les laides Roturières $ cette déclaration 
fuffiL 
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E P I T R E 

AL CE s TE 

tE . 

MISANTROPE. 

Humani generis mores tibi nolTe volenti 
Sufficît una domus , paucos confume dies> Se 
Diceretemiferuin, poftquam illiiic venerî$ , ande. 

Juven. Sat. XIII. Verf. i jj. fie feqq. 

Voulez-vous hi$n eennoitre U cénraBht de tout le Genre 
Humain? Une feule Muifon fuffit pour ceU; fsffèz f 
quelqtêes jours, d» vous verrez, f^V/^ en s dans U 
Monde de fins malheureux que vous* 



M ^^ nous abaUTons point jufqu'â haïr las 
l*^^^ Hommes: 

Si dans un fens 9 Alccfte > ils font ce que noua 
fommes; 

Sache qu'en halflant ceux qu'on doit mépriièry 

Souvent on s'avilit pour (b tyrannifer. 

Tom. /.AU 



a E P I T R E 

U eft clair & confiant, que la Mifantropie» 

Loin d'être tine vertu , n'eft qu'une maladie > 

Qiii tourmentant TElprit , gagne bien-tôt le Corps > 

Et nous ôte auxVivans> fans nousrejoindre.auxMorts« 

Quand même un Scélérat, prodigue de parjures, 

Noirciroit ma candeur â force d*impoftures> 

Je le^mépriferois , bien loin de le haïr; 

Quand pm: un vrai Judas je me verrois trahir» 

Je ne voudrois jamais l'honorer de ma haine , 

Ni, pour le divertir, me donner la migraine; 

Le plus vil des Humains pourra m'afllfliner (^), 

Mais ne parviendra point jufqu*â me chagriner. 

^' Ca 

(*) lê fins inl des Htmains &c.] E*fM ^Kvxnoç J(^ Mê- 

^Vdç â7roKrîlya>ç [Àv iwxvrccç B/^oi\^ctç i*où, Anyte 6c 
Mélite peuvent bien me tuec , difiit Sicr/ite > mais ils tiic 
peuvent pas me chagrinei. 



AALCESTE. 3 

Ce flegme peu commun 9 qui pafle ta croyance ; 
N'eft pas un Don lieiu*eux que j'eus dès ma naiflànce : 
Ce n'eft qu'un fruit tardif de Tai-rière Saifon^ , 
Dont je fuis redevable i la feule Raifon» 
Dans TAvril de mes jours ) vif» pétulant» colère > 
Jofois pre{que imîtei* ce Grec atrabilaire (^}) 
Qui fur le Mont Hymette exhalant Ibn chagrin. 
Voulut armer le Ciel contre le Genre Humain. 

C*) fofeif prefque imiter ce Grec éttruHUire'] Timoti le 
Mifantrope , dont parle Lucien , après avoir mangé tout Ton 
bien avec des ingrats qui ne le regarddient pas dans fa mi- 
fère, fe retira fur le Mont Hymette, oà il crioit fans cefTe à 
Jupiter : „ Grand Dieu , pourquoi è&-tu devenu fi froid 6c 
il lent à punir les crimes , comme fî tu étois fourd & a» 
veugle de viellclTe , & que tu ne viiTes & n'entendiilès 
plus les forfaits qui fe commettelit tous les jours • • • 
,, Réveille-toi donc , Fils de Saturne 8c de Rhëe , d'un 
„ fommeil plus long que celui d'Epiménide, & rallumant 
9, ton Foudre fur le Mont Oeta, éctafes-en les impies» fi 
9, tu ne veux pas qu*on croye que tn fois mort > comme on* 
„ le public en Crète , & que tout ce qu'on dit de toi ne 
9» foit que fable & ouc fiâion poëtiaue.'* 
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4 E P I T R E 

Depuis que rHomme fèul fait mon étude unique (*) » 
Depuis que je connois cet Animal oblique. 
Rien ue m'étonne^ plus; &) foit dit entre nous» 
Je vois peu de Mortels dignes de mon courroux. 
Alcefte y raifbnnons. Si nulle Cataftrophe 
Ne dpit jamais frapper un Efprit philofophe > 
Si le Sage» content & libre dans les fers> 
Doit voir d'un œil truiquile écrouler rUniverss 
De quel front dfès-CU} Dédamateur frivole» 
Contre les Mœurs du tems épuifer Hyperbole ? 

Et 



(*) "Ùipàs qne t Homme &c.] Tfn profri fiuéf ofm^nltmd» 
t^sTdoHi dit rilluftre Mr. Fope daus la féconde Epitre de 
ÇonEffk) put t Homme i OÙTCagre traduit en Profe Françoiie 
par Mr. de Silhouette , & en vers par Mr. du Kef»ei , ^bbé 
de Seft'Fontainer, Il faut avouer que cette Traduftion en 
vers cft un Chef-d'Oeavre en fon elpèce. 



AALCESTE. $ 

s, • 

Et quels font tes çriefs (*)? Un Juge mal inftruit. 

Ou peut*ltre ignorant, ou, fi tu veux, fêduit (t)> 

£n faveur d'un Faquin fouillé d'énormes crimes, 

A f^u te dépouiller de tes Biens légitimes; 

Le Chicaneur armé de tes propres Effets, 

En te calomniant couronne fts forfaits ; 

Le Public prévenu par ce Fourbe exécrable, 

Le prend pour ce qu'il eft, mais te trouve coupable» 

Cen'eftpastoût: L'Amour, autre infigne Trompeur, 

Afin de l'achever , difpofe de ton cœur; 

Une Veuve coquette , & non moins médifiuite» 

Te plaît, reçoit tes vœux, te defârme & f enchante; 

Te 



(*) EtaMelffmttefgnrff^'} Voyez le Mifantiope » Aâ,V. 
Scène !• ou il ezpofe les griefs. 

(f) ZM JttgêmMlir^mty 

Oh pêHt^hrt iffuwànt* Cfê9 fi t» veux 9 fldmt'\ 

Judez aut malc inftcuftas, «ut pUae ihdoftus» aat tttipi- 
ter corruptus* 

A 3 



6 E P I T R E 

Te joue j 9t te trahit enfin fi lichement» 
Jufqif à te refttfèr l'honneur du Sacrement. 
Ce {bnt-li des griefs i dont ta bile échauffée, 

Contre le Monde entier croit fe faire un Trophée ; 

* 

Mais , parmi les Chrétiens > quel eft l'heureux Pais C^)» 

Où, des Plaideurs volés, où des Amans trahis, 

Ne te foumiroient pas mille preuves infâmes 

De la perverfité des Juges & des Femmes ? 

Ce qu'on voit tous les jours arriver fous nos yeux» 

Ne doit pas t'émouvoir, ni te rendre hargneux. 

Thémis a du céder fbn Empire â Laverne, 

La Reine des Brigands eft la Thémis moderne; 

La< 

(*} M^iÀr» fétnin Us Chtititnty iptêl tfi tbttirtmx P41S'] Soit 
dit à la honte des Chrétiens , ils n'ont point de Pais ou , 

les Tribunaux judiciaires ne deshonorent le Chriftianifme. 
Parmi les Tures & les Barbares les différends fe terminent ; 

en peu de jours ; mais parmi les Chrétiens les Procès du* 
rcnt des Siècles fans £nir» 



AALCESTE. •? 

Laveine aux doigts crochus prononce fesArrêw(*) 
En Ton jargon fatal, fuivànt fes intérêts* 
Par nos cris douloureux, parnos plaintes amères» 
Nous donnons du chagrin â nos amis fincères; 
Nous ennuyons tous ceux qui font indifFérens» 
Et caufons de la joye aux ennemi^ préfens. 
Jattefte ce grand Dieu, Juge de tous les Juges, 
Que , fans que Ton daignât chercher des fubterfuges » 
Sans forme de Procès, j'ai vu m*efcamoter 
Un bien , qu'à moi vivant , Dieu feul pouvoit ôter. 

En 

(*) létvetnt Méx iùips ctùchur hLc."] Mercure n'ëtoît pas 
Je fcui que les Grecs & lesKomains invoquoient pour leurs 
larcins : il auroit été trop cmbaraiTé, On lui donna pouc 
compagne une DëelTe, que les Grecs appelloient Praxidi- 
ce > & les Latins lavema , dit Mr. Dacier fut TOde X* du 
Livre I. d*Horace. Un Jurifconfulte , grand Critique , ctoic 
que le mot Praxh , qui fignifie PréUique , doit Ton oûgilie 
a la Décffc.Préixidicé» 

A 4 



8 E P I T R E 

En vain j pendant dix ans > un Psirm formidable (*) 

Fit voir de tous les Droits le plus inconteftable» 

Jamais il ne parvint > quoiqu'il fût grand Dodeut, 

Au bonheur de plaider mon Iftche Ufurpateur; 

Ce traître ) en m'égorgeant à l'aide d'un complice > 

A f^u pétrifier la timide JufVice. 

Alcefte > avec plaifir je fubirois ton fortf 

Qui s'eft laiflfé piller en ce bas Monde , a tort. 

Je confens que mon Droit cédant â la Chicane> 

Sur quelque coup de l'Art le Juge me condamne» 

Mon devoir m'impofant la fin de ce Procès» 

Il ne m'importe plus quel en foit le fuccis (j); 

Mai$ 



Q*^ £« vdtHi ftiêddnt éix 4ns ^ nn Puttu fiirmidMUe'\ Oli- 
vier Fatru, Doyen de rAcadcmie Françoife & Avocat' au 
Parlement , s*eft rendu célèbre par fa probité & par Tes 
Ylatdoyers » dont on a fait plufieurs éditions. 

(f ) Il m m' importé fins quel tn /fxT U pit€èi\ Alccike 

an 



AALCESTE. 9 

Mais j'ai beau m'expliquer, raiBeufe Politique 
Me refufè i Ton tour cette refTource unique t 
Et mon Juge honteux de n'ofer décider» 
Me réduit» par orgueil, â plaider fans plaider. 
Je doute que Gayot déterre en Normandie (^) 
Une Caufe pareille â cette Comédie; 
Mais ne préfume pas, que pour fa voir voler ^ 
On ait par ce moyen l'art de me défoler. 
Quiconque â mes dépens fe damne, eft trop â plaindre, 
Ceft un Fou furieux, qu'en effet Je dois craindre; 

Et 



en perdant Ton Procès, perdit vingt mille Francs; mais il 
cmL de plaider, & ce bonheur n^arriye pas k tout le mon* 
de. Ceft des f rocès ^u'on pourroit preique dire , que leur 
fin n*eft jamais mauvaife* 

(*3 Je dtsue qtte GéTjfêt êec] Le Sr. Gayot de Pitaval, A- 
vocat au Parlement de Paris , a publié des RecueUi de Cm* 
fit CéUhts éOftc leurs Jugement. Ces Recueils font eftimés > 
inftruâifs de amufans* Gayot eft mort à Paris en I74d« 

A 5^ 
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Et pour m'en délivrer , lui céder fans regrett 
Des Biens que le Haxard prêta fans intérêts. 
Si la Juftîce eft fourde, & ne porte fon Glaive 
Que fur des Malheureux nés pour mourit enGrève (*), 

Sii malgré fes fermens trahiiTant fon Devoir» 

"' 

La Cour ofe abufer de fon trifte Pouvoir» 
Je ne prens plus â cœur des lâchetés pareilles y 
Dont chacun chaque jour m'étourdit les oreilles* 
; Un Prêtre charitable', un Juge homme de bien» 

4 

I I 

Sont deux rares Oifeaux dans le Monde Chrétien : 
L'un s'engraifTe en chantant, l'autre â force d'Epices(t); 
Et nous ferons toujours les dupes de leurs vices. 



C*} ^^ f""" ^' "MatheureHX nit /ro«r jMUtif êu Grm] ?Ia* 
ce publique à Paris, où Ton exécute des Malfaiteurs. 
. ^ (f) VaHirt À fwc€ d'EpUet.] C'eft de <juoi feu Mr. Boî* 
vin Tainè auxoit pu être garant. Ayant fait une acquiiition 

en 



k 



A A L C E s T E. u 

A quelque excès pourtant qu'ils puiffent fe porter 

Le Sage foufFre tout, fans jamais s'emporter; 

Et fi nous afpirons , Alcefle , au rang; des Sages , 

Par un jufte mépris , vangeons les Brigandages. 

Paffons au fécond point. Voyons fi le Bon-Sens 

Nous permet de haïr ces Animaux plaifans, 

Qu'à l'exemple d'Adam 9 nous nommerons Honj- 
meHes (*). 

Je ne fuis pas furprîs qu on en fît des Déefles , 

Au 

en Normandie , il eut un Procès contre TAbbaye de la 
Trappe , pour une Redevance de 34. fols feulement , dont 
il ne vouloir pas que Ton Fief de la Coypelière fut chargé. 
Il fut condamné, & ces 24. fols de rente lui coûtèrent plus 
de 12. années de procédures te de follicitations, & laooo. 
Livres de fraix. .'Il faloit une Philofophie de la trempe de 
la fîenne pour s*én confoler aulli aifement qu'il s'en confo- 
la. Il prétendoit avoir gagné fon Procès pendant douze 
ans , & ne l*avoit perdu qu'un jour. Hifi, de t^cnJ» Ktydiê 
des Imfcrift. <T BeU, lettr» Tome III. pag. 66$, Edit. d'Amft» 
chez François Chaneuion. 

C*) ^'^ f^'xemfle d^Aiam nt»f nommerons Hêmmejfer'} Il 
eft aflèz étonnant, que dans lesDiâionnaires on ne trouve 
point le mot HommeJJe, quoiqu*il foit dans toutes nos Bi- 
bles. Le mot Hébreu cft JfcbM » formé d'I/ch^ €*eû4>dire 
Homme* 



12 E P I T R E 

Au tems qu'aux bords du Nil le plus noir des Démons 

Fit au Peuple crédule adorer fes Guenons; 

Mais qu'en nos jours encor TEnnemi de nos Ames 

Nous porte â la furer d'idolâtrer les Femmes» 

Ceft ce qui me farpafle, à ne te point mentir « 

Et c'eft aufli de quoi j'aime i me divertir. 

S'il eft doux d'être aflîs fur un charmant Rirage (*)i 

f 

Et de voir les Nochers menacés de nauffragei 

Efluyer les horreurs de la Mer en courroux» 

Aujourd'hui j'ofe au moins me vanter qu'il m'eft doux 

De 



Ç*') S*il efi d»Hx tt^tre Mjif fnr tm chénnndnt RîvMge» 

Et de v$hr 5cc. 
Il eft doux , lorfqu'on cft fur la Terre-fcime , de y oit la 
Mer, agitée par les vents, exercer fii fureur fur des mal- 
heureux t non que Tin fortune d'autrui donne du plaiûz; 
jnais parce qu'il eft agréable de ne fe pas voir cxpofé au 
même danger. 

Suave % ntétn magn» ittriantiàuf aqmtét venttt 
E Terrai mdtgnnm éUterim fpeSéore Inh^rem : 
Ko» qwM vexari quem/fuam efi jucunda vùlttptdS , 
Soi* qmèw ipfe malts careas , quU cemere fuétoe efi. 

Luciet. Lib* IL vs, !• & faqq. 



A ALCE s TE. 13 

De contempler du Port tous ces Forçats honnêtes j^ 

Qui dans les Eaux de Jendre affirontent des tem* 
pêtes (*). 

Plutôt que de croupir en de folles amours, 

Jalmerois mieux plaider le refte 'de mes jours» 

Et devant Its Dandins , âc tous leurs Subalternes » 

Me voir fans cefTe en proye aux Pimbêches modernes* 

Oui, quand du haut des Cieux quelque Divinité 

M'of&iroit fa tendreflfe & l'immortalité > 

Tel^que le' fin UlyfTe» i ce bonheur fuprême» 

Je faurois préférer celui d'être â moi-même. 

Non 



(*) Qm éUnt iêf Mdux de Tmdre &c] Dans la I. Partie 
du ILoman de Clélie , on a iBguré la Carre du Pais de Tm* 
dn, dont le deffein eft allégorique , pour marquer les di- 
vers genres dcTendreJfim On peut avoir de la tendrefle pas 
^« caufes différentes : VEftime > la Kectnnoijpmce & ïlncltMéi^ 
titn. C'eft pourquoi cette Carte repréfente trois Rivières 
qui portent ces ;. noms , & fur lefquelles font fîtuées trois 
Villes nommées Tendre^ (avoir. Tendre fur Inclination, Tr»* 
dn fur Xftime, U Tendr» fur Keconnoiflknce, &c« 
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Non qu'on ne puifTe encor, par un heureux hazard> 

Trouver même â Paris une Belle fans fard ^ 

Un Cœur iîncère & pur , dont la vertu divine 

Convertiroit enfin le plus fier Mifogyne; 

Mais quoi ! pour découviir un Trefor fi charmant 

Il faut des yeux de Lynx, ôc non ceux d'un Amant. 

Autant que Kéaumur fe connoit en Infeftes (*)^ 

Je me connois> Alcefte, en Femelles fulpeftes; 

« 
Je dis qu'une Coquette i eût-elle mille appas, 

£ft indigne des vœux du dernier des Goujats. 

Tu 



(*) »AMaMit qkê Réattmur fe cotmêh em Infeêlâr'] Le célè- 
bre Mr. Réaumur , de rAcademie Koyale des Sciences , a* 
donné au Public des Mémwes fmr fmrvir à fHWêire derl»^ 



A AL CE S TE. 15 

Ta dois en convenir. Conviens encor de mdme, 

Qiie fi tout Homme aimoit > comme il faut que Fm 
aime (*): 

Si) dis-je, la Vertu gagnoit feule nos cœurs. 

Les Femmes auroicnt foin de réformer leurs mœurs ', 

Ne pouvant qu'à ce prix s'attirer nos hommages. 

Au moins par vanité nos Filles feroient fàges. 

Tandis qu'impunément les Phrynés,. les Laïs , 

Pourront deshonorer leur Sexe & leur Pais > 

Et trouver néanmoins des Ames affex baffes. 

Pour fe charger après de leurs fales Carcaflês : 

Tant 



C*3 i^ fi *^f*f Hommê^ Mm^tty commf il f^Ht épte tûn am»!^ 
Bans le Scène III. Aâ. IV. , la Coquette CéUmènt dit à fî>n ) 
Amant le Mifantxopc : Ktnt vim* n$ mUimi^ far» c^mmt il 
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Tant qae les Souverains troaveront des Sajett 

Difpofés â prêter, fouvent fans intérêts» 

Leurs dociles Moitiés {*)i dignes d'autre épithète: 

Tant 4ue la Veuve enfin en brillante Coquette) 

Terminera Ton deuil, fans manquer d'Epoufeurs; 

Je foutlendraî toujours , en dépit der Cenfeurs > 

Que par Téclat honteux de leurs licbes foibleflês » 

Nos Foux , nos maudits Foux , corrompent les 
HommefTes. 

Ce Sexe décrié fe rendroit vertueux» 

Sans doute, fi le nôtre étoit moins vicieux; 

Dans 

(*^ Ttmi ffte les Sùttvtrams trêttvero»t dit Sujttt 
Difpofif à prêter > fouvent féifu intérêts > 
leurs dédies Moitiés ^e*"] 

Lorfqu'Amphytrion apprit que le Grand Jupiter étoit le 
Galant de fa femme, il s'ëciia fasement: 

pj[ me hdud pamitet » 
Seificet éoni SnMum tnihi dividere tum /n<f • 
Un partage avec Jupiter 
J^'a lien du tout qui deshonore* 



AALCESTE. 17 

Daiu l'un comme dans l'autre on doit blâmer le crimc> 

I 

Mais la Femme de bien, mérite notre eftime» 

£xcufe ma candeur ^ Alcefte, il eft certain 

Qu'un Mortel bilieux qui hait le Genre Humain^ 

£t veut pourtant fubir le joug du Mariage, 

Montre peu de bon-fens» & beaucoup de courage* 

Quand TEfprit le plus doux , quand Thomme |f 
moins prompt > 

Tel qu'un bon HoUandois > peint par Saint Evre** 
mont (*), 

Dans les bras d'une Agnès ) auflî douce qu'aimable) 

S'eftime trop heureux > n'étant p^s mifSrable» 

Et 



(;*) iV/ qiiun ào» Holl4n4«if% feint fdr Sutnt Ewêm«Ht\ 
SaiiitEvremont dit qu'en Hollande les maris payent la fidé'^» 
fité, de leuis femmes d'un grand affujettifTcment ; & que fi 
quelqu'un , contre la coutume , aifeâoit Tempite dahs J| 
maifon, la femme feroit plainte de tout le monde, comme 
une maHieureiife , & le maii décrié comme iin horan»c et 

Tom. // g 
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(£t pafTe toutefois en fon lit conjugal, 

Les nuits à réciter des vtrs de Juvénfl' (^) , 

Qu*aùroitfait, julle Ciel? après dix ans de coùcbe^ 

Au dos de Célimène un Alcefte farouche ? 

UHymen afes douceurs f. malgré les faux plaifàliss 

Mais il faut dire aufll que dans un certain fens ) 

UHymen , le feul Hymen contraâé fans fottife , 

Ceft THymen amiuel du Doge de Venife (f). 

• Rends 



Ç*^ • • • • <2fr vers de Jmjénal^ Il faut conycnir que cer- 
tains vers déjuv^nal font exccUens pouicela. Far exemple» 
ceux-ci de la Sat. VI. vs. 30» & fuiv. 

l^n§ potes dùmimany fdlvis tôt rejiihuty ulUm^ 
Cum féitednt alta caii^antefqM fenefira^ 
Chm ti6i vicintêm fe praheat u£.miliMs Pons ? 

Sft-il bien vrai que vous preniez une femme? Quelle Furie» 
quel Démpii vous poiïede? Quoi, n'y a-t il point à Roiuc 
de corde? N'y a-t-il point de fenêtre, d\>ù vous puiilîez 
vous jctter la tête la première? jN'avez- vous pas à vôtre 

Î forte le FontiEiuilien, €1 commode pour fe précipiter dans 
a Rivière? Aimez- vous mieux vous foumettre au dur efcla> 
vage d'une femme? 

(f ) f*^ r Hymen AmiMel d» D$^e di'Kenife.'} Encore ne 
lailfe-t-il pas d être ridicule. - 



A A L C E s T E. 19 

t 

Rends grâces au Deftin, q\ii, payant tes vertus* 
Voulut bien â propos te bénir d'un refus> 
Et te mettre en état de pouvoir à ton aife 
Maudire hautement les Matrones d*Ephèfe.' 
Né fournois & chagrin , tu n'aurois pas moins tort 
De chercher un Defert , poftr y faire le mort. 
Sans la plus fine fleur de la Philofophie (^^, 
On n'y fauroit goûter les charmes de la vie : 
On y tournoyé en vain, les Soucis devorans 

Sont y pour nous rattiaper, autant de Chiens 

courans (t)« 

Plu. 



(^») Séint U fins fine fleur de U Pbilofophîe'} Sans ce qu'on 

appelle en Langue favante : ^i^oo-o<p(a^ ûOLpov cuarov. 

•■ et) ^* J' èoHTnoye en vain» les Soucis tUvwans 

Sont 9 pour nous rattraper > autant de Chiens courans^l 
Irheognis donna des ailes aux Chagiins & ayz Soucis des 
hommes : 

Hoxace les £t monter fur des Vaifleaux .& des Couxfiess. . 

• • fed timor & "Min^e 

» Scémdsmt tèdem » que dominus ; imm[n# 

B 3 
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Plutôt que de l'enfuir det^ant l'humaine engeance» 
Alcefte , pique-toi d'une mâle conftance. 
Lorfqu'un Caton nouveau^ confuitànt fa rtlfbn. 
Tiré, en fe poignardant, fbn Ame deprifon> 

Nous Taccufons d*abord d'un manque de courage^ 

« 
Qite dois-je, â ton avis, penfer d'un Demi-Sage , 

Qui, pour avoir peut-être injuftement foufFert, 

S*enterre tout vivant dans un affreux Defert? 

Je ne prendrai jamais pour un trait de fkgefTe , 

La preuve d'un dégoût engendré par foibleflê; 

Ce 

f>fci£t OTdta triremii (^ 
Pofi Equhêm fedet atrM Chtm, 
Horat. Carm. Lib. III. Od. I. Ts. ;/, &reqq* 

CO' malheureux a beau faire: les menaces desFuries van* 
gerefles de Tes crimes le persécutent par-tout : elles ne for- ^ 
tent point du VailTeau où il s'embarque; & s'il monte à 
clicval , 1 -affreux Chagrin fc met en croupe , & ne quitte 
poiot €àti Cavalier. Après cela , il me fembJc qu'il peut 
bien m'étre permis de^ métamorphofer les Soucis en Chiens 
couxans, qui ont boui née, fc 4>«ii^es jainbes pour n«us 
pourfuivie. 



i 



A A L C E s T E. si 

Ce rCtft point par valeur ^ue nous tournons le dos» 
Le Fuyard qui fè cache agit-il en Héros? 
Prêtons -tu, Fanfaron, pouvoir de bonne grâce 
Abandonner un Fort , dont FEnnetni te chafle ? 



Demeure, & fâche enfin, qu'à force de fouffrir, 
L'Homme apprend les deuxArts de vivre & de mourir» 
Je plains le Fortuné qu'aucun malheur n'afflige > 
Il me femble en effet que le Ciel le négliges 
Je fuis tout glorieux de pouvoir me vanter 
De mille 6c mille maux , que j'ai pu iupporter* 
Endure, fansfaigrir, tous ceux que Dieu toliife» 
Et contre tes défauts épuife ta colère. 
Trifte Efdave des Sens, déplorable filécheur» 
€arde-toi de gronder contre le Ciel vangeur. 



Ba Sll 
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S'il te paroît trop lent â punir le coupable 9 
Cette heureufe lenteur me paroît adorable; ' 
Et , quoiqu'homme de bien , je ne provoque pas 
I^ Ciel à foudroyer les crimes d'ici<bas. 
Crois-tu que le Méchant) qui triomphe & profpère» 

fl 

En infultant le jufte au fein de la mifcre» 

Echape dans ce Monde à tous les châtimtns ? 

Chargé de nos mépris il vit dans les tourmens. 

De quelque rang (^^Ç^it't la Juftice divine 

Lui fufcite un Bourreau dans fa noire poitrine ; v 

Et ce Bourreau cruel autant qu'ingénieux. 

Souvent d'un Paradis fait un Enfer affireux. 

Alcefte, beniflbns le Fou qui nous opprime, 

Ce Fou nous rend heureux, dans le tems qu'Jt 
s'abîme : 

Trop 
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Trop fier pour t'attrifter , faiis haine > fans chagrin > 
Voi les horreurs du Siccle, où tout finit enfin. 
PJus outragé que toi, je mourrai fans rancune, 
Parmi les deftru6leurs de toute ma fortunes * 

Je borne ma vengeance â leur faire fentir , 
Q^^un cœur de peu content, eft trop grand pour patir, . 
De nos Concitoyens fi la Race eft perfide , 
Imitons noblement Texeitiple d'Ariftide (*); 
Et fi nos Callias font plus riches que nous (f), 
' Rendons de notre fort les gens de bien jaloux. 



J^i 



^:^^:^ 



if) Jmiitns nahUment T exemple d^uértfiidel II fut banni d'A- 
thènes, paice qu'il étoit jufte. 

(•jv) Et fi »»/ Céil/iar &CC»'] Callias, riche Vilain, Coufin 
d'Ariftide. Entre autres forfaits , on lui reprocha , comme 
un crime, capital de n*aYoir point afljfté Ton parent dans fa 
ntifere. PlMtétrqtte alTùre , qu'il n*y eut perU}nne , qui ne 
fortit de cette AiTemble'e plus amoureux & plus jaloux delà 
pauvreté' d*u4nfii(le , que des richeiTes de fon Coufin* 

B4 
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Jaî dit. Et c'eft le cœur imba de ces Maximes» 
Alcefte } & non l'eiprit qui prêche dans ces Rimes; 
Paigne > au moins en faveur de leurs bonnes leçons» 
Mettre mes Vers ta rang de nos vieilles Chanlbns (*). 



(*") iitttrt met ftrt s» rt»g ie m/ vitilbf CbMiftitr.^ Le 
Milanttope, Aft.I. Scène II,, en Juge intègre, condamne as 
Cabinet le Sonnet d'Oionte, & luiftéfète une ncilleClMii» 
Ion du tems de Henti IV. 






'^'^M 

• 
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25 



E P I T R E 

A 

T A RTÙ FR 



Utinam non effent inter Chriftîanos, qui ficPhilofO'* 
phoriim fucos, Pharifeorum hypocrifin fupera- 
rent ! . . . . Quod nomen olim fuit infamiusi 
qaam Hiftrionum ? Ethnîcorum Leges fubmove» 
runt ab honoribus , qui fabulam falcafTent in Théâ- 
tre, & hoc fceleratimmiim HiÛriomim genus oc- 
cupât omnçs Orbis honores, nufquam non exer- 
cens hiilrionicam , in Conjugiis , in Fœderibus 
Principum , in Aulis Reguni ac Csfarum. 

Erafm. in Lingua» 

TlAtaDifu qu'il ny eAt point parmi les Chrétiens des gens 
plus mafqués que lesFhilofopheSy (^ pl^^ hypocrites que 

lesFhrafiens! Il ny sojoit point tUns le Pu- 

gunifme de nom plus infâme que celui stHiftrions; él* 
les Loix étoient fi févères à leur égard , quU fuffi* 
foit Savoir monté fur le Théâtre pour être exclus des 
Honneurs, Mais aujottnthui ce font des maudits Far^ 
eeurs qui peff^dent les premières Dignités^ t "Europe» 
é^ qui jouetjt leurs indignes rôles dans 'iés Mariages 
des Princes y dans leurs Alliances, dans hurs Traités» 
ér dans les Cours des plus grands Monarques. 

fi 5 T«r* 
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^^^■^^Artufe , fçvez-vous qu'un Comique motr 

«TA HP ^* ' 

Ii^ ^ yM dant, 

Cenfeur toujours heureux de fon Siècle impudent. 
Prenant le contrcpied du vil Ariftophane (*), 
Vous dépeignit jadis d*un pinceau fi prophane, . 
Qu'aujourd'hui même encor les Sages & les Sott 
Appliquent votre nom à tous les faux Dévots? 
Oui , lorfqu'à la Vertu llmpofteur rend hommage, 
On dit qu'il tartufie , & c'eft le beau langage (f). 



(*) Priimni h cêntrepsed tbé vil .Arifiùphdtn'] MoHère joua 
Taicufe rhypociite, & Ariftophane joua Socratey le plus far 
gc des Mortds. 

( f ) O» £t qu'il tétrtttfie &c, ] Ce mot cft comique & de 
raillerie; c*cft faire le faux Dévot. Si Ton veut faire aujour- 
d'hui quelque chofe, il faut un peu turtufitr y dit Kichelct. 



A TARTUFE. 27 

A vous parler .fans fard , de quel front pourroît-on 
Excufer votre audace envers le bon Orgon? 
UEiprit le plus fubtil y perdroit fa fineiïe: 
Toutefois, étant jufte, il faut que je confefle, 
Que vous me paroiffez aujourd'hui moins affreux. 
Non que je fois dévot , ou du nombre de ceux ^ 
Qiii, faintement épris d'un zèle charitable, 
Voudroient juftifier Eve, Adam & le Diable; 
Les Monflres que TEnfer a vomi parmi nous, . 
Sont tels que fans horreur on peut ibnger â vous. *. 
Quand je penfe , Tartufe , aux Farceurs de l'Europe , 
Je deviens hypocondre , & prefque mifantrope. 
Mais, bien-tôt la Raifon reprenant le deffus. 
Je contemple â moin gré les hommes corrompus; 

Ainfi. 
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Ainfi qu*an Curieux avec foin examine 
Ce qui porte le nom dlnfeÔe ou de Vermine. 
Qu'on me montre un Dévot qui ne foit pas lafcif (*), 
Fourbe, avare, orgueilleux, ingrat, vindicatif. 
Je m'engage auili-tôt â réfoudre de même 
Du Cercle & du Quarré Timpertinent Problême. 
C'eft â fort quon vous crut le plus noir des mortels, 
Pour avoir fçu former des Projets criminels. 
EufIîez>voas fait tomber dans la faute chamelle 
plmîre & Mariane, & la Dame Pernelle (f): 

Eu£i 



(^) Q*f9n mê mêntre mn Dévot epù ttê f^h fds Ufàf% 
Fourré» dV4re, êr^neiflimx» ingréU* vinMcdtif} 

Les vrais Dévots font ceux qui cachent & déiobent ta Pu* 
blic toutes les preuves extérieures de la parfaite dévotion* 
Difons donc hardiment , que tous les Dévots « connus pooc 
tels de tout le monde, font de lâches Hypocrites, kcoapfàx 
lafcifs, fourbes, avares, orgueilleux, ingrats 6c vindicatifs. 

(*{*) Elmirê tT "Méirixne % ^ U Véime Perneffe] Etmirë 
lemme d*0rg9»» Td^trinHê, .fille d^Or^M, êc Dame PemtU 
^* mère d'Oi^js» 
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Eafli^z-yous fça > pour prix de {à crédulité , 

Réduire encore Orgon â la mendicité; 

)En vous je n*auroîs vu qu'un Dévot ordinaire» 

Peu digne d'occuper le Pinceau de Molière. 

Vous lèveriez au Ciel & les mains & Its yeux, 

Si je vous apprenois à quel defordre affreux , 

A quel débordement le Clergé s'abandonne, 

Sans que, grâce a nos mœurs, cette Hydre nous étonne. 

Sous le mafque d'un Saint un Scélérat vielli (♦), 

Monftre aux piedf des Autels, dans l'ombre enor- 
gueilli , 

Fit 



(*) SùHs le m^fune ipn Smtnt un Seilhu MV/iS] Le Pcre 
Girard de lubrique mémoire , dont le Procès imprimé eft en- 
tre les mains de tout le monde. Pourquoi donc , dira-t-on » 
zimer ici Ton Hiftoire ? C'eft jqu'on ne fauioit trop fe plain- 
dre de rimpunicé des Hypocrites. Les Forfaits du P. Girard 
ne déshonorent point les Jéjuites , ce n*eft que l'impunité 
de ce Monilie fouftrait au feu , qui flétrit la Société i 
>(î^4« C^hwSi ftfêr^fm qui^uid nt» 4ù:htfr y arr tfi: 

Kpire Cabale , ç^ç4( q|^ t^u^ eft jut oji ç^ime ! 



T 
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Fit voii* i rUnivers jufqu'où l'hamaine audace 

PoufTe enfin fes fiirears dans la Seâe d'Ignace* 

Long-tems ce Fourbe adroit haranguant les Péchecir^« 

Monta de crime eu crime au comble des horreurs^ 

Du Démon de la chair EmifTaire exécrable , 

Il devint au Beau-Sexe un Guide abominable; 

Et par les traits maudits > d'un myftique Sermon » 

n traîna llnnocence aux pièges du Démon. 

En vain, en le formant, la prudente Nature 

Répanjdit la laideur fur fa maigre figure , 

Par rhorrible fecours d'un Bruvage infernal , 

Ce Speâre décharné, fous THbit monacal» 

Sçut fafciner hs yeux de fes trîftes Victimes , 

Et cueillir fourdement les fruits de fes Maximes (*). 

Non 

(^*) t • • . • ief frmtf de fer Mdximeâ^] Abandonncz-VOUS , 0C 
laiuez faiic, Maxime m^ftique du ?• Girard, 
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Non moins favant eh Tait de perdre un fruit d'Amour, 

jCe. Père empoifonner ofa fruftrer du jour 

Tous des fardeaux vivans , auxquels il donna l'être $ 

Et que fouvent encore il difpenfa de n*aîue. 

Le Giel lafTé permit qu*eniin ce Sédu£leur, 

Pémafqué par le tems , parût en fa laideur. 

Xîi Juftice en frémit, & fur ce miférable 

Leva d'un bras vangeur fon Glaive formidable; 

Le Peuple s'attendoit qu'un Trône de fagots (*) 

Recevroit dignement le Roi des faux Dévots; 

Mais 

(*) It PtupU j attenant qunn Trône de fdgùts'] Lrs Eco- 
liers des Jëfiiites mêmes fe promettoient ce fpeé^aclc. lis 
troavoient dans le nom de Jean Baptifie Girard * l' Anagram- 
me que voici : 

v^i> Pater y ignh ardet^ 

AUez , Fere , le feu tù. au Bûcher» 

Mais unePuifTance fupérieure en décida autrement. Ce Jé« 
Alite évita le Bûcher fatal , comme un Saint calomnie; & 
^c% Juges qui l'avoicnt. condanvné au feu , futcnc exiles 

pour 
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Mais d Jiiftice ! ô Tems ! le S^ton Catholique» 

Des flammes du Bûcher > fkuva fon corps étique; 

{in vertu d'un Arrdr> par la Brigue extorqué» 

Il fé vit innocent i & de nouveau mafqué > 

La Fièvre Tétranglant , au défaut du Tonnerre » 

Son Cadavre inhumé deshonore la Terre* 

Comme unChef deBrigands» par fa Troupe efcortéj. 

Se livre à cent foi'faîtSi fQr de Timpunité; 

Un Cafard foutenu par fa noire Cabale > 

Se plonge dans la fange » & fe rit du fcandale. 

Heureux» pourtant heureux , les crédules Mortels > 

Ci tous leurs Hifirions n'étoient que fenfuels; 

Si. 



pour I*hônneut de fa Société. L*Avocat de U Cardièrey une 
des Pénûentes du F. Giraid , eut le même deftin. Les Fo- 
liflbns difoient que ce Fere n'avoit obteou fa grâce , qu'en 
coniidëration des foins qu'il avoit pris d'ejt^péchex que fe^ 
cnfans ne vinlTent au monde. 
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' t 

Si, foigneax de cncher leuri débauches îiiflmefi 
Ils ne bmroient le Ciel qu'anal dépens de leurs Ames! 
Nous (avons que pai* tout ces dangereux EQ}riti 
RelTemblent couftàmment aux Sépulcres blanchis (*)} 
<^î , par dehors fi beaux , font, fuivant l'Ecriture» 
Pleins d'oâemens de Morts , âc pleins de toute ordure. 
Le Scrutateur des reins de fon doigt éternel » 
Pour nous en faire horreur, les peint au naturel; 
Et dans nos tems pervers le Bigot eft modefte , 
Tant qu'il n'eft qu'adultère , & convaincu d'inceAe. 

Mais 



(*) ^éfftmbitnt eonfiamm'tnt aux SipuJcret hhnchts Ifecc] Voyez 
l'Ëvangile félon Su Matth. Chap. XXIIÏ. Qiioiquc les Saintes 
ÎBcritures fourmillent, pour ainli vlifè , de traits afFr eu Je contre 
les Hypocrites , il n'y a cependant point de Pais Chrétien qui 
n'en loit ihfbfté» les Anglois difént de leuts Libertins, qulls ' 
fbttt bien heureux de vivre en Angleterre , parce qu'en tout 
autre ^aïs ils fe yertoient obligés d'être Hypocrites. 

Tùm. L C 
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M^isô qu'il s'en faut bien qu'un tel Tifon d'Enfer 
Borne fon infamie aux crimes de la chair] 
Ceft peu de fi^bomer. les Femmes & les Filles» 
Vin Papelai'd rufé dévore vingt Familles; 
Et la gloire de OieUf qu'il cite â tout propos (^}t 
.N'eft qu'une Mine d'ot ouverte aux faux Dévots« 
Le faux Dévot, paitri du limon le plus iàle9 
Ne voit rien au-defTous de fon ame vénale ; 
Quoique gonflé d'orgueil, l'efpoir du moindre gain 
Le rendra plus rampant qu'un Juif qui m«urt de faim; 
Vous ne fauriez j Tartufe , inventer de baflfefTes > 
Qu'il ne veuille fubir par la ibif des richefles« 

De 

(*) £/ Af gleiy* de Dieu ifuil cite k Uut ^9p»t'\ 1\ cft étOflf- 
iiant que nous ayons des idées de Dieu aflez fauires , pour 
nous imaginei que nous pouvons pai nos richefTesconttibuer 
à fa gloire. Cependant ç'eft ce que les Dévots ne ceflent de 
nous prêcher. 
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De toiu les Animtox c*eft le plus gracieuitY 
Soii air eft prévenant^ il (êmble officieux, 
Mais de lliomme de bien, hélas! c'eft Tantipode, 
Un jiaint Jean au dehors , au dedans un Hérode C). 
Le feulDku qu^il adore* fie qu'il croit fage & bon > 
K'eft pts un Ùieu de pSte , en fornie de jetton; 
Ceft im Dieu plus pmiTfinc, le Tyran de la Teiire , 
Oeft le Dieu pour lequel nos Rois & font la guerre. 
Soit pour théfaurifer , ainfi qui ces Oifeaux» 
Qui» nés larrons publics I nous volent des Joyaux» 

Ou 



Ç^) Vn S4iHi Jèém «t» ffrl^ofi*» nu dtdoHr 9m fiémk'} Ce Vers 
eft emprunté de St» Btmard. Ce Fere de l'Eglife , en faifant 
le Portrait d'Abci^ard , dit : Hwho fibi dljfimilit: intus Hfr»^ 
dip/9 fwh ]fiann9s\ totitf mmèigtms, C'eft un homme qui ne 
s'accorde pas avec lui-même; c'cft un Hérode au dedans, un 
Su Jean au dehors , ou pour mieux dire » un umbigH qu'on 
»e faurois dé£nir. 

Cl 
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Ou foît pour afTouvir fes payions fecretes»' 

Le Bigot â tout prendre t toujours les-mains prêtes.- 

Nos Pcres ctonnés ont vu le Cardinal (*) 

Se charger faintement du métier d'Annibal (f), 

£t zélc Défenfeun de Troupes hérétiques > 

Armer un bras &cré contre des Catholiques. 

Plus d'un-Dragou mîtré , deferteur de TAuteU 

Fit dans le Champ de Mars briller [on natiM:el> 

Un 



(») X'ff/ Ptref itsnnif ont vu U CÀrJindïy &c.] Le hmtUM 
Cardinal de la Valette. £a iô)5« rfmpereur ajantfait aflîé- 
ger ia Ville de Mayence » 'dont les Suédois s'étoient rendus 
niaicres, fous la conduite .du Grand Guftave, le Cardinal de 
Richelieu , aiuxe grand Capitaine Cardinal» envoya au fe> 
cours des Suédois Luthériens le Cardinal de la Valette, à la 
tétc d'une Armée, & les Impériaux, bons Catholiques Ro- 
mains, levèrent etfeâivcnient If iiège, à l'approche de cette 
guerrière Eminencc* \ 

• « 

( f ) Se charjiêr famtément Jh méttn tt.AMniiJ] Aimibal , .F.lt. ; 
ncmi juré des Romains dès l'âge de 9. ans. 
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Un Ev^ne -Allemand, domptant fa Capitale, 
Fit trois fois bombarder d propre 'Catli€d»âiÀf-(*J; 
U eft vrai qu'en nos )onrs<ces Mafques' difp^ras , 
S'ils flitrifl*ent l'Hiftoire , au moins n'éxiftent plus. 
Nous voyons cependant des Prélats mercanifres^ 
Qui, fans courir le Mers, font d'étranges Corfuires; 
- • Ou 

Fit trois fois bonAnrdtr fa propre CtthéJr.t/e, ] 
Bernard de Galen , Eyêque de Munfter , fa Patrie. On lit 
le pailage' TuiVant dans .le .'Commentaire PluIo£bpiuqiu: «de 
Bayie, Difç. prel. p. 94. Ed. 171 ;• Quelques Tailles douces ont 
• • • couvi* y À ce qu'on dit » de t Evoque de Muhjfer > Bernard cle 
Galen , oà en lui voyait fur l*t the une moitié de^tre^une mot-, 
tié de Cafquê : une CroJJfè d'ttnê main is* un Sabr-e de l autre : une 
moitié de Rochet ^ une moitié de Cuirajfe fur le corps i & ainfi 
du refie A proportion : f^j/ff^fi^**^ îc monte à Cheval , à la 
moitié de fa "Meffe » ^ la Charge^ ttTendroit où il auroit fallu 
donner la BenèdiBtou (T tUc Miffa eft» Il eft certain qu'il fît 
par trois fois bombarder la Ville de Munfter , & que les~ 
Bourgeois, pour en confcrvér la mémoire, fircUt ikiettte en 
leurs Drapeaux ces trois mots honorables: 

GALen laGcnDIt.VrbcM. 
qui marquent l'an iCyj. Durant un dcscesBombardcmcns, 
un Prêtre , qui étoit devant l'Autel occupé à dire fa Mefle , 
fut renverfe par une Bombe , qui ne refpeâa pas même le 
iHcu que l'Evcque devoir adorer. Voyez YHiJUire d« Bem. 
dt Galen a tant en François qu'en Hollandois. 

c 3 
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Ouqoii grands Paftiftactfonrd'auflibieaiixExplois, 
Que coitfceax de Kliénb^bt^ qa<î tous ceux de la CrcixÇ} 
De plus d*un Lib^n» de plus d'un franc Atheé « 
In noUe intégrité fera tonjoors vantée (f); 
Mais j'eia défier toni lei Peuples feniSsi 
D'avoir des Gens dévots & non intéreiRs. 
Comparons nos Béats % décriés dans le monde t 
A ces noirs Fainéans de Rac(( vagabonde» 

' l^t connus pour l^rippons > prédifent i chacun 
Mille fie mille bonheurs» dont il n'arrive aucun; 

^ Ce 



CO ^^ ^**^ '^'^^ ^ Kleinholtz , tpêt unt cewe ie la Croix ] 
Kleinholtz & la Cioix deux fameux Faiti(àns aux Service de 
France* 

Q¥) ^ pi'*' ^^^ libertin*, dê.plttf Jttm franc ^thée* 
la mù6ie intégrité fnra ton!ottrf i/étntée, 
Des Barreaux » en France , & Spinofa , en Hollande , donnée 
tent9 par exemple, des preuves indubitables de leur dejwté^ 
reffimtnt» Voyez leurs Articles d^as BayU^ 
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C«pendaut,- i bon compte , {IsâenuindentfaQnidneï. 
Et, font^tlslesplus forts, ils i^éporgnentpesfbmie.^^ 
Nonobftmt toir déqî » ces Tvdtres fav«nt Fart ' ' 
lYcnlbrcéler les Grands^ qu'Us- tompenrtdt4}trtaid'^ 
Us ifaveiît emporter (ur M &i 'des gnmaces^ • * '^ 
Les Emplois luctatift , Its.Honneurs •& les firdceiL» 
Quand, jflf vdir le Grimand^ aaffi faux qvCiffimniti 
Indigne d'occuper le Pofte de Laurent (*), 
Régir toatc une CoÙTr^^ui^r^mr d'Oracle» . 
Je penfê qaé Satan opèiié c» Miracle; 
Et qu'en montrant f<sfn Foaitfê«p Sages conftêrnés> 
U dit: 'A4»dÛ9Mt\v0tisJir$z^àm'Mmi$ (f). . 

"" :•--. \: En 



H^ Q*^ IneS^^ne étoeetiper le Pofle de iMurent"} Garçon de Tartu- 
fe, <mi profcflbit leCagotifme parmi les Servantes d'Orgon. 
(•J-j II {Ut : ,AJore:{^moi 9 vouf feye\ cùmotmis'] Cela fc pour- 
soit bien , quifqu'ii fit une propofîcion bieii plus impertinente 
\ Notre Sauveur mcme* Voyez St. Matth. Chap. IV. vs. 9. 

C4 
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En tSku ttqûQrd^hnlj ppiir bmfquer la Fortune» 
L'inâme Hjrpoerîfie cft k route commune; 
Au moins en itaon Pelsi tinfi qu'en pfais d'ianliea. 
On obtient tout de iUomme en Te jouent de Dietu 



Comme on voit que le Peuple » eu péril de ik ?ie> 
Du ikge Médecin fcdlement fe défie » 
Et CDKirtauie Charhtins fur des tréteaux montés; 
De même nous voyons dés Princes hébétés 
Préférer aux vertus du Moctel le plus digne» 

« 

Lesgeftes âcle jeu d'un bnpofteurinfignef 
. > Mais s'il eft dur .pou;^' nous que les Pherifiens . 
Ufurpentles Honntt^s« fe gorgpm de iios Biens; 

* 

U faut avoir , Tartufe i un fbnd de patience % 
Pour fupporter enC(Mr leur maudite arrogance. 



Quel 
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Qa«l EQ>rit trtnfcendtuic pQurroit approfondir 
L'orgueil d'un faintPaixenr, qui vient de s'vggraadir? 
11 fe cioit auili^-tât un noble Phénomène, 
Ee l'homme merveilleux que cherchoit Diogènet 
Témoin le fier TroflTet {*) , le plus vilain des Sots, * 
Qui ne £çxt de fk vie alTembler quatre motu 
Cependant i TEglife^ étant bon Pantomime, 
On le prit bonnement pour un Efprit fiiblime; 
Et lui I qui n'entend point le Latin d'^ JCmi/iV (f)', 
S'eft fait noromei: le Chef des Prfitret de Thémis. 

Vott« 



(*3 Thii»$n h fin Tffft ] Simili f JmuntifttptM fftwfrt in>^ 
ttrtimt : Semblable aux Bétes brutes , qui p^tiifent entièie- 
inent, dit le Prophète Roi, Pf, XLIX. vs, 33* 

( f) ie Ufi» tt^ Kêmpiu"} JHni le Luttin dePef* 

préaux, uâléàn* ce fayant homme , entend, dit-on, le Latin 
àLA-Ktmpiri mais le fier trùfftt ne l'entend certainement 
pas. On peut dire qu'il «bufe du Privilège qu'ont fes fem* 
blables d'être ignorans. 

c s 
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Voalet-vôixs éprouver , pour plos de certitude >.• 
Jurqu'oJL peut en nos jours aller l'ingrttitude? 
Imitez mon exemple. Avec zélé 6c ferveur 
Ouvrer i des Cafards & la Bourfe & le cœur :. 

Que» trouvant tous les jours en vous un Hôte aimable» 

■» 

Pour eux & leurs amis ils règlent votre takle; 
Vous conViendrex qu'Efope a bien philo(bphé 
Dans le Conte connu du Serpent réchauflfS» • 
JSngraiflèr lé Bigot : au lieu d'une Sangfue , 
C'eft s'appliquer foi-mâme un Scorpion qui tue* * 
OfFenfer le Bigot : c*eft , en defefpéré » 
Provoquer les horreurs d'un Supplice aflSlré. 
Vous pouvèx infulter la Majefté divine , 
Sans craindre U-defTus que quelqu'un vous chagrine; 



Mais 



> 
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Mais dani'iaut IVi^vtn fi quelque bidivida- 
Irrite un Papelard» c'eft un homme perdu. 
Appreuez ^e le! Ciel vient de purger le Monde 
]^un Auteur ) Efpritfort.O) fi nonEiprit immonde, 
(^, déclarant la Guerre i Dieu dani fti Ecrits» i 
Blalphéma librement i & n'eut poklt d'cnnçmis. , 
Mais le jour qu'il oft tourner la Battçrit 
Contre les fi^s Cagots » ^ mtagent^ fmii > 

Dû 



* . 



Ç*3 jyun^AMtew^ > tfprit fort > &c. ] Da Comte de pMjferam > 
connu par ^quantité d'Ouvrages fottement impies » tf. qiiji 
pourtant ne lui cauferent pas la moindre peine. Mais ce Com- 
te Savoyard savifa enfuite d'attaquer les faux Dévots, & de 
vouloir anéantir la Hiérarchie derEglife; &c*eft ce an'on ne 
lui pardonna point. Il fut dépouillé de Tes Biens oc de Tes 
Emplois , & ne fe fauva qu'à peine hors de fa Patrie. On l'a 
vu enPraxure , en Angleterre ^«n Hollande toujours perfécti^ 
té, &{ânsre(Iburce. Ilmourut, iî je ne me trompe, au mois 
de Nov. I7;g. à la H4^e> après avoir fait mille bafTciTes pour 
fe réconcilier, non avec fon Dieu, mais avec les Prêtres & 
les Moines. Il détefta tous fes Ecrits fans cxcepfion, & par> 
tir pour ce même Purgatoire dont ils s*ctoit tant raillé. 
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Du h*ut de ft Fortune il fe vit culbuté t 
Errant & fugitif, profcrît, periëcuté; 

r 

Et n'ayant nul appui contre la faintç Bande , 

Il mourut ceimne un Iftche au fein .de la Hollande. 

Le Corps des faux Chrétiens eftun Corps d*enragéf , 

Qui lavé «dans le fàng Tes Membres outragés^ 

Il faut , pour échapper aux traits de fa vengeance » 

D'autres eflfbrts que ceixx de l'humaine prudence* 

Ces Oppreffeurs facrés , fâchant fur les Autels 

Aiguifer leurs poignards» frappent des coups mortels; 

«• 

Us ont par-tout fur nous les mêmes avantages 

4 

Qu'auroient nos Grenadiers fur d^sHurons fauvages» 
Tels font tous nosDévots , & s*il eft fous les Cieux 
Un Etre plus méchant > plus ftaxx^ plus furieux > 



Ceft 



A TARTUFE. 45. 

C«ft la Femme dévote , Amazone ftcrée ,- 
Oa plutôt du Démon Prophéteflfe iiifpiréeé 
Ati Vices des Cafards i elle ajoute en fon cœuv 
Tous les défauts du Sexe,. & fà propre noirceur» 
Si la Sphinx • en fon tems il funefte â la Grèce (^), 
Fut Femme» Aigle & Lion j la Fourbe enfoacfpèce 
Eft Femme & Crocodile , eft le Monftre en un mot i 
Qui ne refpeâe rien , iinon le faux Dévot. 
La Bigote fe rend d'autant plus redoutable > 
Qu'elle entre eu des détails dont l'Homme eft inca^ 
pable« 

£Ue 




(*) iiUsphi»X3i»fàntemtfifUHefitÀU^ici,ikc.Ji Chat Un. 
fçait la Fable de ce Monftte , Femme , Aigle & Lion* Des 
Auteurs difent que ce fut une Flote qui s'empara de la Béotie , 
& infefta le Pais thcbain » fous la Conduite d'une mâchante 
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Elle t plus d'Efplons fie plus de Rapportenrsf 

Que n'en ont à Madrid tous les Inquifiteurs: 

Plutôt que de manquer un Coup qu'elle médite i 

Le Bonrreait tecevroit Fhonneur de fa viitte; 

Habile â comploter» à former des Partis t 

Elle ISdnit les Grands» fie corrompt les petits» 

S'agit-il de ftuver un Traître (àcrilège? 

Sa Sainte en fait un Saint » le prfine fie le protige. 

S'agit-il d'abîmer llnnocent qui déplait? 

Là Sainte -en fait foudain an Scélérat complet. 

Parcourez l'Univers > aux dépens des Dévotes» 

Tout Païs fournira d'étranges Anecdotes; 

Et j'en fournirois mSme ici ma bomie part» 

Si je ne fàvois pas qu'un S/$i* bsUtUtrd, 



Fût' 
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Fût-il un vrai Socrflte, eût-il mille mérites^» 
Poit a*aiiidre le Poifon > s'il çiord les Hypocrîtes^ 
Ceft vous 1er peindreufTez , que de vous avouer - 
Qu*au prix d'eux, fans rougir» onpourroit vous louer.- 
Depùirle jour honteux > qu'une t^emme rufée . 
Vous rendit du Public la fable & la rifée« 
Vous prîtes le parti de ne paroître plut 
Aux yeux des bonnes gens il lâchement déçus. 
Mais nos vilslmpofteurs» hardis en leurs difgraceS) 
Recevroient mille affi-onts» fans changer de grimaces; 
'£t de tous les Pécheurs 9 de tous les Scélérats > 
Le Bigot eft le feul qui ne s*amende pas* 
Sachez me démentir , Tartufe j en honnête homme » 
Amendez- vous enfin» j'irai le dire à Rome. 

EPI' 
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i^SSte .rfSS3Slh j^^Sit, j^lSiÊ, 'tfgg^h-. 

E P I T R E 

A 

JOURDAIN. 

On ne ft choijît point fin Pere^ 
Par nn reproche populaire , 

Le Sage nefi point abbatui 
Oui y quoique le Vulgaire enpenfe^ 
Jourdain , la plus vile naijjance 
\ Donne du lufire à la Pertu^ 

De la Motte HoucL 

^^^^Ourdain , n*alpîre point au rang de 

^^Jt^ GentiUâtre. 

Le Bourgeois anoblî, vrai fujetd!e Théâtre, 

Keft ni chair ni poiflbn, & ne quâdi-e aujourd'hui 

Qu'avsc d4s Qtas marquas au même coin que lui. 

Ri- 
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Rimons , â ce propos » cettaine Fable ancienne > 
Que j'appris autrefois d'an Philofbphe i Vienne. 

» Un Souriceau , honteux d'Stre né Souriceau i 
M Voulut changer d'état > & devenir Oiièau. 
M L'Infeâe fit au Dieu des prières fi belles» 
9» Qu'il conlêrvafon poil) & qu'il obtint des ailes'; 
49 Ceft la Souris-Oifeau, c'eft cetOi(êau-Soaris» 
»» Qui, grotefque Animal, n'excite que nos ris." 

Je te laifTe le foin de commenter ma Fable , 
La Morale en eft faine , auffi-bien que palpable. 
Mais quand i par ron argent > tu pourrois â la fin 
De la Cfaauve^fouri ^épargner le deftin* 
Le Fils doit-il rougir du Métier de fon Père ? 
Jourdain, ouvre les yeux, reviens de ta chimère; 



Tom. L D Crois- 
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Crois-moi, le gros Marchand, utile Roturiert 
Exerce en fon Comptoir le plus noble Métier. 
Ccft un Héros fenft fur la Terre & fur l'Onde , 
Et qui feul fait rouler les richeflfes du Monde. 
Ceft par fa probité que puiflânt fans éclat» 
Père de l'Abondance & l'appui de l'Etat, 
Le feul Marchand produit desTrcfors innombrables; 
Qai n'4xiftent jamais , & font inépuifables. 
Comptons ces Malheureux , qui périroient de faim , 
Si le fage Marchand ne leur donnoit le pain ; 
Nous ferons convaincus 9 que l'homme qui trafique » 
En digne Citoyen , foutîent la République. 
Que vois-tu donc de bas & d'ignominieux, 
Jourdain, dans k Commerce, où vivoient tes Ay eux. 



Oft 
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Où la Fortane , enoor prodigue en récompetifèit 
Offire aux Mortels prudens des richéflês immenfes F 
Pourquoi » Jourdain » veux-m fruflrer tes DefcendanI 
Du droit de s'enrichir en Bourgeois importons ? 
Pourquoi leur impofèr te Joug de la Nobleflè» 
Qu'on ne peut fecouer fanS honte & ftns bafleflè? 
Né d'illttflres Parens 9 mon Nom m'eft un fiurdeaui 
Qu'il faut qu'avec honneur je porte en mon tombeau. 

■ 

JDupe d'un préjugé qui m'exclut du Commerce > 

Des chimères d'autruii malgré moi» je me berce; 

Jai beau confiderer le bonheur du Marchand , 

Si je penfe en Anglois > j'agis en Allemand (*). 

Poi^ 



(*) ^f fê ftmfi en ^AngUisy faglt #» ^Abeméind,'] En Aa^e» 
terre » ou le Bon-Sens triomphe , le Commerce ne dég39<fe 
point; & dans tous les autres Fais de l'Europe, laNoblefle» 
yrxe 4e chimères , abhorre le Négoce* Un Gentilhomme Aile* 

D a mand 

1 
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Pour révérer des Morts , fuivaiit un faux Sydême , 

• • • 

Je trahis des Vivans i je me trahis moi-même; 
L'Hermine meurt de faim > pour ne fe point (alir» 
Je refte malheui*eux > de peur de m'avilir. 
Conçois le tiifte état de l'Homme de nai(rance> 
Qui contre la Fortune épuife fa confiance t 
Qui, voyant tout l'Orgaeilde faMaifbn déçu, 
Voudroit pouvoir cacher quel ûng il a reçu. 

U 

jnand fc croirolt fur-tout déshonore par le Métier du Négo- 
ciant, tandis ^ue les Princes d'Allemagne négocient & ven- 
dent, comme ils le trouvent à propos pour leurs intérêts. Le 
Gentillâtre même vend les fruits de fa Terre ; mais il n'o* 
feroit entrer dans le Commerce, pour y faire une fortune con- 
iîdérable. En Hollande la NoblefTepenfe de même, quoique 
▼oifîne de l'Angleterre, Cependant les HoUandois convien- 
nent, que leur République ne fubûfte que par le Commerce* 
Pourquoi donc n'imitent-ils paë les anciens Habitans de Car« 
tiiage, République marchande & guerrière en niémetems ? Les 
^lusconfîderàblcs de la Ville ne dédaignoient pas de faire le 
Négoce, & d'iugmentcr par-là les forces de l'Etat; mais en 
Hollande , le Noble ne fonge qu'à mettre les Emplois lucratifs 
danjs fa Camille. On lui confcilte de lire avec attention THi* 
ftoire ancienne de Mr.Rollin» Tom. !• Hifi» der Cdrthaiimit^ 
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Le ChSne foudroyé , privé de fa verdure» 

Fait dans un Parc riant une aflfreufe figure ; 

Mais le Noble abîmé dans ce monde infolent» 

Jourdain > eft un fpeâacle encor plus defolant. 

Le Bourgeois opprimé, par cent routes faciles» 

Contre le coups du Sort f^ait trouver des afyles. 

Sans flén-ir fes Païens, fans choquer fes Amis» 

Porin » de Confeiller, devint petit Commis; 

Comme on croit qu'un Denys, ayant fini fon rôle, 

De fuperbe Tyran , fe fit Maître d'Ecole. 

En cultivant quelque Art au gré de fon talent» 

Le Bourgeois fe diftingue, & fe rend opulent» 

Pour peu qu'il foit favant (*), fon favoir le fait vivre , 

Il s'érige en Auteur, il vend plus d'un fot Livre. 

Le 



^} Petit ftH fn'ilfiit févant > &c.] Le Bourgeois médîo- 

D 3 . ^ cicmçnt ^ 
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I<e Noble dtfoeavre ne s'avife jamais 
D'exercer les Baax-Arts i fins tomber en des fraix O- 
Fût -il un Phidias > on Appelle , un Orphée i 
Des Savans de fon tems fât«il le Coryphée t 
Sans un bonheur plus rare encor que fon favoir» 
Comment parviendroit-il i iê faire valoir? 
Jadis le Noble exempt de ce qu'on nomme Etude» 
Ofoit çelTer d'être homme > & dans fi folitude 
i ^ Imî* 



cremeat lettré fe tire aifément d'atfaire: il fe fait Médecin» 
ca Avocat: 

— ^ Sûlet hic dtfêmiêre CdttféU 

KMis tndo£H» — — -— 

Que diroit-on en Efpagne, en France, en Italie, en Aile» 
magne èc en Hollande , d*un Homme de naiffance qui fe 
ftxolt Avocat 6a Médecin? Cependant toutes ces Nations 
conviennent que TAvocat & le Médecin exercent des profef- 
itotts tzès-honorables. Quelle contradiâion ! 

(*} D'êxereer Us Bêdu^rts > fét»t tomier in des frdix» ] Les 
Beaux-Arts font prefque tous des Ecueils dangereux par un 
Homme de qualité fans fortune. Ils l'engagent dans de gran- 
de dépenfes, lui confument un tems conuidérable , & ne lui 
iFourniiTent que des amufcmens ftëriles. 
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i 

Imiter le Bléretii , qui s'engraiflé en Eté > 

£t dort dorant TH^eri en fa loge emboité; 

On exigeoit de notis les Vertus militaires > 

Et l'on nous difpenfoit d'acquérir des lumières. 

Mais ces tems ne font plus ; aujourd'hui le Hobreau 

Commence â tourmenter fon fils dès le. berceau. 

L'Enfant bégaye encore , & fon rigide Père 

Le livre â la merci d'un Pédagogue auftère , 

Qiii brutal & pédant, hargneux comme un MStin» 

A grands coups de férule inculque le Latin. 

A peine initié dans les Langues lavantes» 

L'Ecolier malheureux O doit aux Langues vivantes 

S'a. 



(^ VEcûlier malhewttuc &c.] Le François pourroit-îl au<» 
jottra hui fe dirpejifex d'apprcndie la Langue Angloife , & lAn- 
glois * pouixoit-il fe dirpenfcr d'apprendre la Langue }^ian- 
çoifc? Tous les autres Peujples fe trouvent obliges d'appren- 
dxe le Fraiiçois & l'Anglois, s'ils veulent Hxe de bons Ou- 

D 4 vrage8« 
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S'adonner ftns relâche , afin d'étudier 

Tous les Livres divers « qu'on a fçu publier. 

En ce Siècle éclairé , c'eft peu qu'un Gentilhomme 

Poflède les Auteurs de la Grèce & de Rome : 

Çeft peu de digérer Ariftote & Platon : 

S'il ne dévore auffi Defcartes Ql Newton» 

Bernoulli^ Leibnitx, WoUF» Keill> Clarcke, Bayle 
& Locke] 

Ce n'eft qu'un ignorant > dont le Savant fe moque. 

En effet j aujourd'hui que les Cieux font ouverts i 

Avec le grand Newton , mefurér l'Univers > 

» 

Comprendre j ainfî que lui , cent vérités ii belles ^ 
Des Ouvrages de Dieu tracer des Plans fidèles :, 

En- 



vraffes. Saint Evremont difoh en raillant , qu'il falloir favoir 
TEipagnol , uniquement pour lire Don Quichotte. 
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Enfaite> â la clarté de la faiiie Rallbn; 
Examiner fon Ame en fa noire prifon » 

* ' - , " • 

Débrouiller le fatras de fon hiftoire obfcnre, 
Enfin » da Corps humain, connoitre la ftruâure; 
Ce font-li des devoirs (*) dont les Nobles aifés, 
Et maîtres de leur tems » ne font plus difpenfês. 
On doit > en s'appUquant aux Sciences abftnifes» 
Encor facrifier aux Grâces» comme aux Mufes; 

Sans 

0") Ce ftntM des devhrf » &c. ] Dira-t-on que i'cxîgc îcî 
trop d'un jeune Seigneur opulent & defoeuvré ? Je m*en rap- 
porte au célèbre Mr. locl^e^ qui dans fonTrahé derEdwation 
derEnfanfi ne fait pas grâce aux jeun sGentilhommes. J'exi- 
ge d'eux une légère connoifTance de l'Anatomie , parce qu'il 
cft honteux de n'avoir pas une jufte idée de la ftrué^ure du 
Corps humain. Locke veut encore que les gens de condition 
apprennent des Métiers ; mais j'avoue qu'en cela je ne fuis 
pas trop de fon femiment. £n revancne , je conviens que 
ce grand Homme n'avance rien > par rapport à laPoêlie , qui 
ne foit trèsfenfé. 

Si Japerem » dêSfaf ùSjfèm jure Sororei, 
Si je faifois bien moi-même , je ne m'amuferois pas si faire 
ma ceux aux Mufes* 

D5 
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Sam les Grtces » Jourdain i l'Homme de qualité» 
Mâme en fon Cabinet » n'eft qu'on Pédant croté. 
Ceft lui qui doit (iir-tout favoir les Belles*Lettre9| 
Amufement fi doux % fi cher i nos Ancâtre^ ; 
Mais que j'ofè en nos jours nommer un vrai travail t 
Dont je te ferois peur par le moii^dre détail. 
Et quand tu ne voudrois qu'étudier l'Hiftoire» 
Tu coAviendrois bien-tôt quec'eft laMerâ boire (*)• 
Paifqu*il n'eft point permis qu'on ignore les Loix» 
Gardons-nous d'oublier l'étude de nos Droits*^ 

Ta 



(*) ÏW eùHviendfh itm^tU ept t*e^ U M«r i è^hn* ] Pont 
Monfieur Jourdain , s'entend. Il en trai cependant que Té- 
tude de THiftoire devient infenûblement pénible. Ceux qui 
<ians d€uz mille ans d'ici cultiveront les Belles-Lettres, trou- 
veront de quoi fe remplir la mémoire. L'Abbe Lenglet du 
Frefnoy nous à donné » ca $• Volumes a^Tez épais > une 2dith9^ 
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Ta peux fen délivrer, en gagnant i la gacrre 
Une Jambe de boia, avec on œil de verre; 
Maisfans ce dur Métier, qui, foit ditenpaffiuttt 
Ne vaut pai le repos du bon Négociant, 

ff 

LlJfage veut encor que tu foit grand Jurifte (*); 
Et c*eft, à mon avis, le fardeau le plus trifte» 
Et le plus rebutant qu'on puifle imaginer» 
Pour troubler le Chrétien , pour le faire damner* 
N'ignorons-nousplusrien?nou5eftimon^noasfigelF 
Jourdain, c'eft le vrai tems de faire nos Voyages* 

Pont 



CO. ^*^P^ '^'*''* ^f^^ ^f* tu fêh ^Mui Jtêrifte.'i U n*eft pst 
permis d'ignorer lesZ«oxx, 8c lajunsprndencenotu eft ayan* 
tageufe dans l'occaiions mais il faut qu'on m*accorde auffi» 
qu'elle devient aflbm mante » lorfque» par exemple, elle ne 
nous fenqu'à nous éclairer fur la conduite de la plupart des 
Juges > & de ceux dont ces Meffieurs dépendent. L'igno* 
rance des Loix feroit ime belle Source de confolations , û Toa 
pouvoit rtcquérii comme oa en acquiert la connoiilancc* 
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- - 

Four voir àt haats Clochers, des Pahisi des ChSceanx» 

Des Aqueducs, des Ponts, des Jardins, des Tombeaux, 

Nos Pères curieux mangeoient de groflfes Sommes; 

Nous devons voyager , mais pour voir les grands 
Hommes (*). 

Ce n*eft qu'en voyageant que THomme fe défait 

De tant de préjugés fucés avec le lait. 

L'Etranger nous inftruit, & même nous découvre 

De grandes vérités, qu'onn'apprend point auLouvre. 

Four connoltre le Monde» il faut le voir, Jourdain » 

Et par les Nations juger de Genre Humain. 

Ce 

(*) Tlùus itv^ns vvjAgtr , nuits pour vth fit ^dndi Homme/. ] 
I**Hommc de condition doit voyager, & voit du moins la 
moitié de TEurope. LcsAnglois & les Allemands, à la hon- 
te des autres Nations , font grands voyageurs; mais comment 
Toyaçent-ils ? Ponr voir de h^iuts Ciocherf &c. Je reviens en- 
core ici au Traité de l'EducéettoH der Enfans far M. Loc\{t, Que 
tout Père y lyfe l'Article XXVII. §. CCXIX. concernant les 
Voyages , trad. par Mr. Cofte* 
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Ce n*eft pas tout, mon Cher, en quittant la Roture > 
U faut changer d'eQ)rit, ainfî que de figure. 
Si le Noble nouveau & dément une fois, 
S*il nous laiflb entrevoir i qu'il fut jadis Bourgeois ) 
Sx fon air eft groflîeri fon langage ruftique) 
Chacun fe rit tout bas du Courtaud de Boutique. 
Avant que de fonger i te faire anoblir (*) , 
Charge les Gens de Cour du foin de te polir; 
Apprens à bien penfer , à t'exprimer de m&me t 
Re«ds-toi par tes vertus tout digne que l'on faime; 

Et 



Q'') AvMkt fuê de fonger à te féàre MiMr 8ec.] On ne con- 
damne point fen cette Epittc ks ^ens de mérite , qui , à 
, Texemple de Spanheim > de Puffenawff & de Lnbntt\y accep- 
tent , je dis Mcte^ent , des Lettres d^anoblifTement. On ne 
c^ondamne que les JemrtUint 9 qui, fondés fur lABourfe, fans 
mérite & Tans talens , zenonCent au Kégoce de leurs riches 
Ayeux, pour fe faire anoblir pat des Princes, qui vendent 
des Titret, tn Marchands de Noblefle. 
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Et homt ton orgueil â mériter llionneor 

De (brtir da Néant pour Stre gros Seigneur* 

Mais je t'entends déjà: tu crois que, pour médire 

Des nouveaux Anoblis, j'aiguife ma Satire; 

Que pauvre , & pourtant fier de mes Seize Quartiers* 

Je drappe , en rimaillant, Its riches Roturiers* 

M A quoi bon , âtràs^tu^ par une fotte Fable i 

99 Etouffer dans lt% gens le defir 1! louable 

» De s'accroître en honneurs, & d^obtenir un rang» 

» QuelaNobleflê, â tort, ne croit du qu'à fonSang? 

u Réparer le défaut d'une vile naiiTance > 

9» Ceft toujours un devoir, non une eactrtvaganct. 

m Tumê é&rMs fi/envain je tâche d'établir 

m Que ce font les Vertus qui doivf&t anobliri 

», Qu'oa 
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Qu'on f^ait comme en nos jours la PoreflTe & lesVices» 
Loin de nous faire horreur » ne font que nos délices; 
Et que partant de vous on ne peut exiger 
. Ces Vertus qu'aujourdliui nous dfons négliger^. 

Répondons fins aigreur : Famour du vrai m'infpire* 
donc la Vérité m'atrachc une Satire , 
Avocat du Bon -Sens > je m'en lave Us mains» 
Et refpeâe d'ailleurs le moindre des Humains* 
Ennemi de l'Orgueil, j'eftime & je révère 
Le Fils 9 le digne Fils i qui furpaflTe fon Père; 
Mais lotfque l'argent feul* dans le Négoce acquis» 
Fait le nouveau Baron 1 le Comte 1 le Marquis t 
Je dis â ces Seigneurs 9 defertetirs de Mercure» 
Que tout Titre acheté n'tft qu'une grofTe injure* 

s* 
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Je conviens volontiers, ^qae par un iiche abus, 
Nous fommes tous exemts de prouver des vertus; 
Et qu'un Sot fans mérite» en faveur de (es Titres > 
A Cologne, à Strasboiu*g, entre dans des Chapitres Q. 
Où le Fils du Grand Turc fe verroît refufS» 



Quand même par le Pape il feroit batife. 



Je 



(*) u4 CùUfnêy à Strusbour^y entre «Uns des Chéiphre/ &c*] 
Citons ici Téloqucnt Balzac d'hyperbolique mémoiie. 
„ Avoaons , dh'ii y que les Allemands font de plaifancea 
ty gens en cela, Qen fait de2io6ieJfè') & que leur délicateiTe vt 
„ j ufqii'à Texcès & à la fuperftition.PluiieursSouvetains d'Ita- 
, lie auroient bien de la peincàpaifer pour Gentilshommes 
, parmi eux, fî'on leur dcmandoit les Huit Quartiers qu'il 
, faut montrer du côté du Fere & de la Mère. Je vais plus 
, avatit; & il me fouvient d'un eftrange mot , que j*aî quÏ 
, dire en pareille occaiion* L'Empereur des Turcs, quelque 
, grand Seigneur qu'il foit, n'eft pas Gentilhomme du coté 
, de faMere. Si doue un de ces Princes Turcs fe faifoit bati- 
, fer , & qu'il lui prit envie de fe faire Chanoine de Co* 
, logne Ou de Strasbourg , le Chapitre auroit droit de s'op- 
, poler à fa réception , jufqu'à ce qu'il fe fdt fait dKpenfcr; 
, & s'il le recevoit après cela , ce ne feroit que par faveui 
, & par privilège. " Dijjètt» de la NobleflV , Tom. II. in 
/•Ho, Mais j'ofe ajouter que les Chapitres en Allemagne Çc 
xevolteroient plutôt contre le St. Siège, Que de recevoir 
un Membre non qualifié. On exige rigouieuicment des preu- 
ves deNoblefTe: on n'exige jamis des preuves de Vertu; c'cft 
l'ufage. Le Chevalier dHer»*»* c'eft-à-dire Mr. de Fonte- 
nçllc , compte tenter 1er Laides peter ^etufièret > comptons tous 
Tei hommes fans vertu > pour des hommes de la lie du Peuple » 



/•t 1 
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Je dis plus. Je conviens, qu'en faveur de farace> 
A plus S'iitï Don Juan la Juftice fait grâce; 
Qii*à la honte du Siècle, à la honte des ôrand^i 

4 

La Fortune ne rît qu'aux Nobles îgnorans; 
Que tel ofe obtenir tout ce qu'il fe propofe. 
Qui pourtant ne fçait pas s'il parle Vers ou Proie. 
Mais de gi*ace, Jourdain i fi tu f^ais ton devoiri 

I 

Des lâchetés d'autrui veux tu te prévaloir ? 
Si je fuis ignorant , iî je fuis méprifable» 
Crois* tu que mes défauts te rendront excufable? 

. i 

Que jamais le Public ne demande pourquoi ^ 

Jourdain eft Gentillâtre , anobli par le Roi? 

Que 'plutôt le Public fe demande fans cefTe 

î 

ï 
Pourquoi Jourdain n'eft pas du Corps de laNobleffe ? • 



Tom. L E .Rou- . 
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Rougir de fes Païens ; c'eft déjà mériter 

Le mépris fouveraiii qu'on vouloit éviter. 

Quand le fameux Roujfeau feroit mon propre frère (*) , 

Quand pour tous les Mortels ce feroit un M/^lère , 

Loin d'en faire un fecret, par-tout j'irois crier: 

flu'ûn m'éuimire , je fuis, le fiU tCun Savetier! 

Un aveu ii fcnfé me combleroit de gloire, 

Et (i quelqu'un daignolt douter de mon hiftoire, 

.Quel doute confolant pour un cœur généreux > 

Qui fent'que la Vertu rend l'Homme précieux î 

La bafle extraâion relève le mérite , 

Et prête un grand éclat â la faine conduite; 

Maif 

C^} i^^"^ l* fiitMtuc SjiHJfeéiH ferait mo» pfûfre frère »^'\ On. 
reprochea R^HffèoH, quêtant fils d'un Savetier 9 il eut hon- 
te de rétre. Si c'eft une calomnie; d*ou vient que RwJJeatt 
ne s'en juftifie point ? S*il eft vrai que Ton Père fut un mifé' 
rable Savetier , pourquoi ce Poëte ne s'en glorifie -t-il pas? 
RotêjfeaH » la fins vile naiffance 
Dùtme du Imjtre À U Vertu^ 
Ce Poète cft mort à QroxeUcs' le 17. de Mai 1741. âgé de 
^ ans. 
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Mais la haute naifTance obfcorçit quelquefois 
De belles qualités & dç nobles Explois. 
Ne fois donc plus honteux du ventre de ta Mère» 
Ofe avouer , Jourdain , le Métier de ton Père. 

« 

Si jamais le Sultan te nomme Grand- Vizir» 
Ne diffimule point, domie-toi le plaiiîr 
D'étonner le Sérail, & dis d'un ton de Maître: 
Je fais fils de Marchand; je fais gloire de titre» 



\ 



\ 
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SGANARELLE, 

M e' D E C lii M A L G R e' L U I. 

5i tortuna volet, fies de Rhetoff Conful, 
' ii volet hâc eadem , fies de Confule Rhetor. 

Juvem Sat. VII. verf. 496, & 197» 

La Fortune n*a qu*à dire , elle fait quand elle veut 
D'kn Pédant un Conful > ttun Conful un Fédant^ 

L^ CjRûiex tous vos Fagots , & foyei Méde* 

^ -n 70 

iK^ )^ cin, - 

Tel , en votre faveur, eft Tordre duDeftin; 

Vous devez obéir, fortuné Sganarelle, 

Balancer, ce feroit vous déclarer rebelle. 

Si 
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Si vous concevez peu coinment un Villageois, 
Que le CUel ne créa que pour couper du bois, 
Peut être par hazard tiré de (on Village , 
Et devenir foudain un rare Peiibnnage ; 
Sachez que la Fortune eft en droit d'opérer 
Des Miracles plus grands , pour nous defefpérer. 

Je ne veux point ici, miférable Copifte, 
Etaler du Savoir , vous dreffér une Lifte - 
De Faquins couronnés , qui fiirle Trône aflîs, 
S^acquittaut d'un Métier qu'ils n'avoient point appris , 
Régnoient plus noblement que des Rois légitimes. 
Nous ne comptons jamais nos fautes pour d es crimes, 
Et le Siècle indulgent fe plaît â colorer 
Les fottifes de ceux qu'il nous fait honorer. 



■ 

El Nous 
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Nou$ avons vu monter â des Pofles illuftres 

Les Gredins les plus lourds > les plus indignes Ruftres > 

Qui plus obfcurs que vous> & moins civilifés, 

Sont haïs, il eft vrai, mais toujours encenfés^ 

Miiiiftres tout-puiflans , Médecins politiques, 

Us dévoient extirper nos maux épidémiques, 

Et le premier d'entr'eux s'y prit, ou peu s'en faut. 

Comme vous i guérir la Femme de Thibaut (*). 

La divine Thémis, autrement la Jufticet 

En fou Temple fi faint reçoit plus d'un JocriflTe. 

Tel 



(*) Cêmme .vous . À guérir U femme de fhibdus'] Voyez la 
Scène II. Aâ. IV. du TAidecin maigri lui, La Femme de Thi- 
"baut étoit hydropique, fujette si des convuUions, & avoit 
encore vingt autres maux à la fois ; cependant Sganarelle 
Re donna qu'un petit morceau de ffiomage au fils de la ma- 
lade , avec oïdxc de le faire avaler à fa meze* 
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Tel qui n'apprit jamais fon Rudiment par cœur (*), 
Gobe, en Juge afFamé, les Huitresdu Plaideur; 
Et quoique convaincu de fa crafle ignorance , 
Ne nous attendons pas qu'il jette fa Balance. 
Car pourquoi voudroit-il, fottement fcmpuleuxt 
Se fevrer d'un Emploi qu'il trouve avantageux» 
Le bon Droit n'étant point le but qu'il fe propoft? 
Ce font les vils Auteurs de fa métamorphofe t 
Qui répondront â Dieu de leur choix criminel. 
Lorfqu'un Mulet mîtré brait devant quelque Autel» 
Ce n'eft pas l'Animal que le Public condamne i 
La honte n'en revient qu'au Conduâeur profane. 



Ç*) Tel qui nMppfit jamair fon Rudiment par reeftr'} Sgana- 
telle dit qu en fon jeune âge , il a fa fon Kudiment pa< 
cœur. A£te I. Scène !• 

E 4 
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Un Fat peut éviter les pièges du Flatteur» 
Mais dès qu'aux yeux du monde un puiflfant Protecteur 
Veut bien le revêtir d'iuie Charge honorable > 
Ce Fat peut-il prévoir qu'il en eft incapable ? 
Pettt'il , en fon bonheur, former quelque foupçon 
Du faux difcernement d^un généreux Patron? 
Pofons que par miracle il fe rendit juftice; 
Voulez-vous qu'à l'infiant il rejette un Office , 
Qp'on offriroit peut-être à plus gi-and fot que lui? 
Quand, pour tout dire enfin, tout s'achète aujourd'hui, 
Quand, par un trifte abus que l'ufage autorife, 
A la Cour, à la Guerres & même dans l'Eglife, 
On vend aux plus ofFrans les fuprêmes Honneurs : 
Quand vous trouvez par-tout des ignoransDoâeurs» 



T 



Vou- 
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Voulez-vous vouspiq^uer de fentii* des fcfupules, 
Autrefois très fenfés , aujaurd'lnii ridicules? 

L'étot d'un Savantas , qui s'çft fait Médecin i 
Doit être bien affreux > s'il fe croit afradin > 
Si, parmi les Chalands que la Parque lui livre, 
Il compte des amis.qu'il voudroit laiffer vivre! 
Mais le fàge ignorant , qui fçait qu il ne fçait rien^ 
Loin d'être empoifonneur , tel qu'un faux Galien, 
Se gardant de miner nos. forces naturelles, 
Fait , en ne faifant rien j les cures U$ plus b^îllçs* 
Vous avez, du babil, ç*eft aflez pour guérir 
Ceux qui feront encor difpçnfés de mourir. 
Rentrez dans la Forêts cherchez y des Racines, 
Il ae timdra qu'4 vous (1« les nommer divines j 



E 5 
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A la faveur du nom vous duperei \t% Sots» 
Et toujours «n effet vous vendrez des Fagots* 
Vous pourrez â bon prix briller dans les Gazettes» 
Les Scribes du Public vanteront vos Recettes > 
Et vous verrez bien-tôt arriver des Sequius^ 
Des Roubles I des Ducats & des Livres -fterlins. 
•Fuffiez vous Huguenot, Juif, Quaker, Janfeniilê, 
Fufliez-vous Franc-Ma^on, ou fuflîez'VousBayliftef 
Entant que vil mortel, le Saint Père attrappé, 
EnveiTa vingt Agruis pour chaque Kecipé. 

Ou je vous connoîs mal , ou bien , cher Sganarelle > 
Vous aimez fort le gain, Famorce eft naturelle > 
Puifquon voit que les Rois (è plaifent â gagner, 
Et font- de gros Marchands , payez pour bien régner. 



Mais 
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JMaîs feriez-vous d'humeur à quitter la Bouteille i 
Pour tondre vos Moutons, &pour prêter Toreille 
Aux jeunes Libertins, aux Gèvres^ aux Argans (*), 
Aux Veuves fans amis (f) , aux Femmes fans enfans? 
Toujours de vos pareils, foit dit fans vous déplaire > 
La haine du Travail eft le vice ordinaire : 
Chacun de vous fè croit du Néant arrraché, 
Pour -vivre en fier Prélat , qui mange un Evéché, 
Si le Polte eft gênant, où le Hazard vous place j 
Le dégoût vous faifit» vous faites la grimace j 

Et 

(*) . • • • AUX Gèvrefy aux ^rganr.'] Le Procès imprimé 
du Marquis de Gèvres avec Madame la Marquife Ton Epou- 
fe eft entre les mains de tout le *^nonde. ^r^an eft. le 
malade imaginaire de "Molière, 

(•{•) ,Aux fem/ef fanf Amh,'\ Le Veuvage, pris dans le fens 
rigoureux» doit être mis au nombre des maladies humaines. 



1 
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Et c eft ce qui vous rend l'horreur des gens de bien , 

Qui voudroîent travailler, & qui ne gagnent rien. 

Songez que par un Sort pour nous impénétrable! 

Nous jouons rarement un rôle convenable. 

La Fortune eft quinteufe, & fait dans un inftant 

jyun Védtmt an Conful, ttsm Conful un Védam. 

Tâchez de vous pouffer, vous deviendrez peut-être 

Do Charlatan Elu, d*Elu Seigneur & Maître. 

Remarquez, s'il vous plaît, qu'on nous met fur les bras 

Toujours quelque fardeau , qui ne nous convient pas % 

Par le même deftîn qu on obtient d'ordinaire 

La femme dont Thumcur à la nôtre eft contraire. 

Médecin malgré vous, apprenez qu'aujourd'hui 

Nous voyons fur fon Trône un Roi, Roi malgré lui (*), 

Un 

(*}•••• M» ll«î > /{o< malgré h'u ] Ce Vert mérite une 

Note. 
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Un Roi (lui troqueroit fon Sceptre & fà chemife 
Coutre le Froc puant de Saint François d*Aflîfe» 
Mais quoi ! Sa Majefté ne fauroit parvenir 
Au fak Capuchon, qu'un gueuX peut obtenir; 
Tandis qu'un Innocent, né pour chanter desPfeaumeSi 

Dit trente Ave par jour, pojUr g^agner trois Royaumes I 

< 
Médecin malgré vous, fâche que tant de Grands 

Sont Grands en dépit d'eux , & tels à leurs dépens t 

Que le Diable boiteux C^) feroit vraiment â plaindre > 

S'il fe trduvoit réduit i vous' les bien dépeindre» 



Kôte. Ce Koi , ^oi malgré lui , eft le fameux *rhiodore , fia<- 
lon de T^eHhojfSc le Roi de Côrfe. 11 a tant de fois ptotefté 
qu'il n'étoitRoi que maigre' lui, & parpurecommirération9 
qu'on auroit tort de ne pas Ten croire. Il eft également cer- 
tain, qu'il fouiiaitcroit fort de troquer fa tlouronne contre le 
Froc de St. François, iî Tinterct de Tes Sujets ne s'Oppofoità 
cette belle réfolution, 

(*) (^t icDiabU Ifohêux &c.] Le Diable boîteiix eft un pe- 
tit Roman fatirique , où ce Diable enlevé ics toits des Mai- 
fons, pour faire voir X un Curieux les defordros d'une Ville* 
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O que n'ai-je le front; & le pinceaa malin. 
Du Doyen mordicant qu'on encenfe à Dublin! 
Je peîndrois ces Bâtards de la folle Fortune , 
Qui palfTent pour des Fils de Mars & de Neptune; 
Qui fervent pour la Solde (*) , & portent le Harnois , 
Comme vous votre Robe , & Bavardin ùl Croix. 
Ici je vous peindroiss fi j'étois fatirique, 
Le Prêtre au defefpoir de n'être plus Laïque, ' 
£t le Laïque outré de n'être que Chrétien , 
Et condamné partant i louer Dieu pour rien. 

Ici 



(*") Qui fervent pour fa Solde &c.] Déplorable Me'ticr, & 
dont le Poëte Antiphanc n'ignora pas la mif ère ! 

"Miles qni vita caufà fe auBùrat neci» 
G'eft un Soldat malgré luu 
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Ici je vous peindrois la douleui* & la honte 
Du Comte & du Marquis, d'être Marquis & Comte, 
Sans pouvoir fbutenir leur^ Titres onéreux. 
Je vous peindrois Tétat d'un Mortel généreux » 
Qui mâlff'éiHi nommé l'Organe de fon Maître, 
S'en voit l'AmbaiTadeur, fans trouver de quoi Têtrc. 
Je vous crayonnerois l'Homme de probité (*), 
A la Cour malgré lui par fon fort arrêté, 

V. 

Qui doit, pour fubfifter d'un falaire afTez mince i 
Soufcrire aveuglément aux orimes de (on Prince. 

Je- 



(*) Des Logiciens fcrapuleux découvriront f eut-ctre une 
«ontradiâion manifefte dans ce Vers & les trois fuivans , êc 
j'avoue que je ne puis m*en difculper, qu'en aflurant, que 
d'autres Logiciens foutiennent aDfolivneat le conttaire* 
Qu'ils s'accordent. 
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Je me peindt-ois eiitin > pour finir mes Portraits» 

■ 

Chargé , des le berceau, d*un métier que je haisj 
Qui me convenjant moins qu'à vous lâ Médecine , 
Loin d*ôtre lucratif) me coûte & me chagrine» 

Admirez mondeftin: des Tage de quinieflusi 
Je fuyois le grand monde & fes plaifîrs bruyans. 
Au fond d'un vieux Château prifonnier volontaire » 
Je perdis mes beaux jours en jeune Solitaire; 
Amoureux d'un repos à mon bonheur fatal) 
Je n'y voyois qu'Horace, ou Perfe ou Juvénal) 
Et me rendis bien-tôt le jugement fi jufle, 
Que Virgile â mes yeux parut plus grand qu'Augufte. 
Funefte illufion! Source de mes malheurs! 
Tandis que des Benêts parvenoient aux Grandeurs > 



£n 
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En flattant un Minîftre , ou bien une Maîtreflè» 

Je feuilletois Lucain > j'étudiais Lucrèce , 

Je négligeois les Grands que j'aurois pu fléchir) 

Homère avec fes Dieux devoit fèul m'enrichir. 

De l'Auteur de mes jours trompant la vigilance» 

J*ai fuivi mon panchant avec tant de confiance i 

Qu'au-deflûs des périls, c'eft depuis trente Hyvers, 

Obfédé d'im Démon, je fais de méchans vers; 

Et me feche â choifîr des Phrafes cadencées , 

Pour dire à mon prochain des vérités fenlSes. 

Non que j'ofe efpérer d'entrer par mes e/Forts, 

Comme un Membre eftimable , en cet illuftre 
Corps (*), 

Qui 

("«^ ._— M let iUufire Cwfs'] L*Acadéniie Françoife 
éubhe par Edit du Koi, l'an 1^95. 
Tom. L F 
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Qui depuis plus d'un Siècle , avec tant de droiture» 
Couronne les Héros de fa Littérature. 
L'Orgueil n'eft pas mon vice > & faute d'autre Emploi» 
Je me verrai toujours Poëte malgré mai. 
Ceft l'Arrêt de mon Sort; cloué fur un Pupitre» 
Je dois vous addrefler mslgré pm cette Epître; 
Semblable en mon délire â ces foibles Eiprits > 
Qu'on voit fur le Tombeau du Bienheureux Piiw(*) 
Commettre, en dépit dttux^ tant de triftes folies (f)» 
Je rime en forcené mes étranges faillies. 

Quand 



Ç *y . du BienhftrêMx Partf, ] Quand le Public n'a»* 

loit pas le précieux Recueil des Miracles de St. Pétrir > compilé 
pair Mr. de Montgéron in 4. ayec fîguxes , on n'oublietoit pas les 
extravagances de rAbb^£frAff'.«», qui ouvrit le premier à Pa- 
ris, fur le Tombeau de ce prétendu Saint, la Scène par Tes belle» 
cohvuliîons. Il danfa fur le Tombeau de ce Diacre une Dan- 
fe, où entroit un pas nommé It SMut de Girpe ^ qui f lût telle- 
ment auj^ Badauts de la Ville , que les Speâacles ordinairca en 
pâtirent , au grand préjudice des pauvres Comédiens^ 

«X€«I* 
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Quand même entre deux draps je goûte un doux repos» 
Aux dépens de nos Fouxi je rSve de bons mots; 
Et fi le jufte CieLii'a pitié de mon Ame » 
Je pourrois en mourant IScher quelque Epigramme. 

Travaillons toutefois ) Sganarelle» au hazard» 
Sans nous aflfujettir aux Préceptes ^e l'Art. 
Vous guérirez parfois vos Malades crédules 1 
Je rendrai vainement les miens plus ridicules. 
Mail le mauvais fuccês ne doit pas emptcher 

r 

Le Juge de punir, le Curé de prScher: 
Et le Vice, infolent â la barbe du Sage» 
Ne doit pas rallentir fon généreux courage; 

Tani 



excellent en fon cfpèce» c*eft-^-dire pour Iiu^Ilîef i'Efpnc 
liamain; on peat dire de ce bon Magiftrat» qu'il çà le p^ 
Quichotte des Janféniftes. 

F a 



*-_•>■ 
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Tant pis pour rinfenféi qui rencontre un Miroir i 

!pt ferme les deux yeux , de crainte de fe voir. 

^Si le Public fe plaint de vos forfanteries > 

Si le Sot irrité maudit mes rêveries 9 

Offrez-vous, S^nanarelle, à changer de Métier, 

A quitter le Chapeau, pour faifir un Mortier (*}: 

J abdiquerai d*abord Kngratc Poefîei 

Ainfi qu'un Profélite abjure une Héréfîej 

Pourvu qu'on me choififlê un Office aflêx doux> 

Pour oublier les Sots , les Fourbes & les Foux. 

De ceux dont on eft craint on peut beaucoup pré* 
tendre ', 

Mais des Amis du tems U ne* faut rien attendre; 

Vous 



Ç*^ , I ■ pour faifir. un Mortier,'] VnMoTtiete(inntoit» 

net de velours noîr, rond, plat 6c large, bordé par en haut 
d'un large galon d'or, qut les Préiîdents au Parlement de Pâ- 
tis font gloire déporter, eiiti'atttrefinarç|ttef de leur dignité. 
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/ 

Vous êtes Médecin , vendez donc chèrement 
Le Pouvoir redouté de nuire impunément. 

Je fçai que lorsqu'on doit fa fortune à fa femme , 
Le Vulgaire incivil croit cette voye infâme : 
Et que plus d'un Railleur dira mal i propos , 
Que > fans Martine (*) , encor vous feriez des Fagots. 

Scjrupule furanné ! Pourquoi le Catinifme 
Seroit-il plus honteux que n'eft le Népotifme? 
Et qu'importe aujourd'hui par quels heureux moyens 
On fort de la milere, on gagne de gros Biens? 
Je pourrois vous citer vingt illuftres Familles, 
Qui tirent leur éclat des femmes & des filles.^ 



C) 5^ y^ Méortlne &c, ] Martine , femme de Sgéttuireffe , 
trouva par hazaid Thcttieux moyen de faire fon maii Méde- 
cin malgtc lui* 

F 3 
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La Soltane au Sérail nomme le Grand-Viiir, 

I 

Et le Miniftre Turc s'en vante avec plaifir. 
Pour monter aux grandeurs la meilleure pofture. 
Auprès d*un Jupiter c'eft celle d*un Mercure. 
Si l'honneur s'en reflTenti l'orgueil s'en applaudit» 
Le Mercure ef&onté redouble ton crédit; 
Et prend un Vol fi hauti qu'il s'exempte d'entendre 
Le^ bruits injurieux que Momus fçait répandre. 
Ainfi nous avons vu de la Pourpre honoré 
I/Intendant des Plaifii'S d'un Prince évaporé. 
Votre Chapeau , Doâeur , n'éteint point votre gloire t 
Vous pouvez I fans rougit} écouter votre Hiftoire; 
Martine a fyi donner > en fe vangeant de vous» 
Un exemple i fon Sexe» & des levons â nous* 



h 
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Je ne fais point flatteur, quoique je fois Poète, 
D'an cœar fincère & par ma plume eft llnterprête: 
Et fi vous en doutez , parlez à vos pareils, 
Ils donneront du poids i mes foibles confeils; 
Mais confultez fur-tout Kobtrty ce galant homme, 
Kon le Faifeur de Paix , mais I(ji>htr$ l'Econome (*)• 



(**) Km hFdifeHr de Vmx &c.] Dans la Scène II. A^;. !• du 
TAidêàn nud^ lui* un Ml. Robert s'avifede vouloir raccom- 
moder Sganaxclle avec fa femme. Ce Robert étoit fî grand 
Econome , qa4l raffina même fur la Saufie mu pauvre btmme* 
en inventant celle qui porte à ptéfent ic nom de Sau^e à 
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E P I T R E 

GEORGE DANDIN. 

¥elix, futm facitmt dliomm Comua cMutum! 

Owen. Epigr, 147. L. I. 

Heareux celai qui fçait profiter de l'exemple des 
maris trahis & déshonorés ! 

^*^-^^E vous plaîgnex pas tant, ami George 
1*<^ >^ Dandin, 

Tout Epoux, quiiriurmure, augmente fou chagrin : 

Plus il laiflSi entrevoir qu'il fouffre le martyre , 

Plus aux Railleurs da tems il fournit de quoi rire. 

Quiconque a mal choifî Ibn ingrate Moitié» 

Nous femble par-lâ même indigne de pitié. 
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Je veux bien toutefois» en Chrétienfeconnible» 
Tâcher de foolager votre playe inciirable« 
Déjà les yeux ouverts, vous fentez que Torgueili 
Fondé fur vos Ecus» fut votre feul écueil. 
Trop riche pour l'état où le Ciel vous fit naître i 
Vous eûtes, par malheur, de quoi payer ùnMaitre, 
Qui, fous le nom d'Epoufe ,^entrant en votre lit> 
Et quittant i regret fon Rang qu'on vous vendit, 
Dans les bras d'un Amant, dont elle eft adorée i 
Deshonore l'Epoux qtii fa deshonorée. 
Faut-il s'en étonner? n'eft-ce donc pas le lot 
Du riche ambitieux, qui fe marie en Sot? 
Que peut-ii elpérer de l'honneur d'une Fille, 
Qui , fîgnant fon Contrat , avilit fa Famille ?. 



F 5 ^* 
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ij^fimmêtfttâHfmrsfrmmê^ en Ton befoîn urgent t 

Elle immole â l'Amour encor plus qu'à TArgent. 

f 

^eue-être avet- vous cru I Dandin, que laNoblefle» 
Comme (le vanité, regorgeoit de fageflfe; 
Et qu'un Honneur muni de trente-deux Quartiers* 
Soutiendroit les afikuts de mille Avanturiers? 

Vous n'âtesi en ce cas, que doublement i plaindre» 
Et de vos fiers Parens vous avet tout i craindre. 
Qui vous nomme fon Gendre, & le faitâ regret* 
Eft, fous le iiom de Père, on ennemi fecret. 
Ceft en vain que (ans Dot vous prlte» votre Bellei 
On ne %*ti\ fouvient plus i la moindre querelle» 
Et le Noble, entêté de fa bonne Maifon, 
Voit toujours contre vous (a Fille & la Raifbn* 



HeQ' 
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Heureux > en vos malheurs » encor fi le Beau-Pere» 
De vos enfans futurs Curateur volontaire > 
En homme de naUTance > amoureux de procès > 
Ne s'avUè un beau jour de fkifir vos Effets; 
Et dehe vous laiflêr de tout votre Héritage, 
Qu*un Revenu modique 9 en guife d'appanage! 
Je ne plaifknte point 9 je connois des Epoux, 
Malgré leur qualité , plus maltraitez que vous. 
Ils ne fe plaindroient pas de leurs maux domefiiques, 
Et {buffiriroient en paix les affironts chimériques , 
.Sif pour (è confoler du plus fanglant mépris. 
Ils tiroient un pour cent des Biens qu'on leur a pris« 
Tandis qu'on eft encor le Maître de la Bourfe, 
Ainfi que VOUS) Dandin, on n'cftpas fans reflburce. 



Quand 
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Quand l'elprit t compris l'art de philofophert 
L'Or, ce paUTant Métal, nous aide à triompher: 

S'il ne rompt pas les nœuds d'un Hymen qui nous 

gêne , 

Il a l'heureux moien d'en allonger la Chaîne; 
Et le Public difcret a foin de ménager 
Le digne Amphitryon, chez qui l'on va manger. 
Parmi fes raretés, Paris enyoit i Londres» 

* * 

Pour changer de climat, fes Epoux hypocohdres: 

Et, fur le même pied, Londres rend i Paris» 

Par un jufte retour cent fois plus de maris* 

Ceft vous en dire aflez. Vous répondrez peut-être» 

M Qu'on ne fort point ainfî du lieu qui nous vit naître : 

9» Que le François , fur-tout , fe réfoud rarement 

» A quitter fon Pals, fon unique Elément: 

» Qae 
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M Que fî le Huguenot fortit nud de la France, 

99 II n'y fallut pas moins qu'un fond de Confcience.* 

Eh ! bien , reftex, Dandin, reftez chei vous en paix^ 

Si votre heureux Foyer a pour vous tant d'attraits. 

Si vous ne trouvez pas en votre Anti-Lucrèce , 

Pour vos Champs paternels cet excès de tendreflc; 

Expliquez- vous d'abord en Epoux obligeant , 

Elle ira loin de vous dépenfer votre Argent. 

Pour fe voir eu repos , pour le bien de fon Ame , 

C'eft à force d'ECUs qu'on doit bannir fa FemmCt 

A quoi fertleMammon? peut-on mieux l'employer? 

Vous nagez dans les biens , pourquoi donc voofi 
noyer (*)? 

Laifl 

(*^ ■ p9HrqM9i donc vMt ttoyerj"] Dandin finit U Co- 

médie en difant aux Speâateurs : lorJqt4§na» comme moi t if ou» 
fé Hi$ê méehêtnte femme » le meiffâMT féurti ejiten fuîjfi frendrem 
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Ltithi, Dandin» laiiTez le ftcoun des Rivières 
A ces triftes Epoux de riches Héritières t 
Qui comptent fiir THymen d'engioatir desTrefors» 
De leur chiches Moitiés ne touchent que les corps* 

On lit que St. Zuirard (*)» fous le poids d'une Chiinc » 

» 

Paflfoit toutes les nuits dans le tronc d'un vieux Chine» 
Qui, de tous les côtés de douds pointus garni» 
O^oit toujours au Saint un tourment infini. 

Sans 



<*#/? de féJln jetttr JLmt ttém U the Ufmmèn. Ceft le co«» 
ieil de Juvéndly Sat. VI. vs. 90, & fiuv. 

Ç*^ On lit fue Suint Zuttéorà &c. ] Selon la Légende, ce 
Saint entonré d*ane grofle chaîne , jeûnoit exrraordinaire- 
jnent Se tiavailloit de même. II paflbit \^^ nuits dans le 
tf 00c d'un Arbre garni de pieux pointus , & il s'étoit fait 
une couronne de bois, qu'il mettoit fur fa tête» oùil vavoit 
de petites pierres fufpendues en quatre endroits , afin que 
lorfque le fommeil feroit pancher fa tête , une des pierres 
lui donnit des coups pour le réveiller. Vo/ez les Vifs tkr 
SS, P&tt àtt Déftrtsi imprimées à Anvers en 2717* Tom»IV« 
p. 11^. Fig. isj. 
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Sans doute il dormoit mal en fa loge bizarre; 
Mais croyons qu'un mari, dans le lit d'une avare, 
Couché fur le duvet, dort moins & foufire plus, 
Qu'un Saint Zuirard aflis fur tous lès douds pointus. 
Vous ch^geriez bien'^tât de plainte & de langage » 
Si vous deviez, Dandin , gémir dans l'efclavage, 
Où, dépuis douze Hyrers, nous avons vu languir 
Le meilleur des Mortels, fans qu'il puiflfe y périr. 
Pour s'enrichir foudain par ce Canal immonde » 
Qui porta, comme on croit, le Péché dansceMpndc» 
Il choifît, en bravant la crainte des remords» 
La Fille d'un Crdjpis^ le Père des Trelbrs* 
Mais avant que d'Unir leurs triftes deftinéts. 
Tel que le bon Jacob 9 il fervit fepi année s»^ 



Qi^and 
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Quand FAvarice enfin « couronnant fes amours» 
Finit fbn Célibat > aînfî que (es beaux jours: 
O qu'il fe crut heureux en méritant de TStre! 
m Je fuis > fe difoit-il* le feul & digne Maître 
M De tant de Millions» lentement amaflSs 
M Par de fobres Parens » damnés » .mais trépafles* 
» Qu'ils hurlent â jamais dans l'infernal Orcheftre 
M Jaurai dans ce bas Monde un Paradis terreftre.** 
Déjà l'efprit rempli des Projets les plus beaux» 
Il bâtit des Palais» fonda des Hôpitaux t 
Du haut des Galetas il tira les Poètes» 
Et du fond des Cachots lesPrifonniers pour dettes^ 
Il s'impofa d'un Roi les nobies fondions : 
{1 ofirit aux Savans de groffes Penfîons: 



II 
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Il deftina far-tout des prefins magnifiques 

Pour ceux quii s'embrouUlflut dons lesMathlématiqueS) 

Après un long travail , n'auroient de quoi manger^ 

Ceux qui raifineroient (ùr FArt de naviger» 

Ainfi que de raifon mis au rang des grands Hommes > 

Dévoient toucher par an Dieu fjait combien de 
Sommes (*). 

Malt 



QT^ _— . De peur que quelque Riche raififrabic ne £b 
fcandtlife de ce qui vient d'être dit dans les vers précédent» 
ra|>portons ici des Vers de Phèdre $ tant de fois cités en pa- 
reille occaiîon: 

Suffinone fi quif erra^it fiédt 

£t rapiet ad fe quùd trit commune 9mmMm» 

StuUe nudabit animt nnfàentiam, 

L'Original de «e Portrait n'eft plus parmi les Vivans. Cç fu{ 
un Homme de mérite & de fa voir, A la veille d'époulèr une 
fille riche de quelques millions , il aflura Tes amis qu'il 
einploieroit Tes richelTesà Tavanccment des Arts & des 5^ei^ 
cts. Il Te maria :' Ton Bien aiTez confîdérable fe m^lâ parmi 
les millions , & le 74ice»Mf prétendu ne difpofa plus de U 
valeur d'une Guinée. Que les Femmes avares font periii'< 
cieufes pour la République des Lettres I 

Tom.L Q 
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Mais qae ces beaux Projets, formés dans in inftant^ 
Rentrèrent} jufteCiel! bien-tôt dans leur néant! 
La Nymphe aux Millions > (bus les yeux de fa mère , 
De fon prodigue Epoux dompta le caradère , 
Et| par un coup d'eflâi le privant de (on Bient 
Lui permit d'inventer l'Art de vivre de rien. 
Pour pouvoir d'autant mieux vaquer à cette Etude j 
On lui fit refperer l'air d'une Solitude» 
Où dans -un vieux fauteuil tranquilement affis» 
Il pût voir les paflfans» au travers d'un chaflis» 
•• Ne vous figurez point, lui difoit t Hypocrite y 
«• Quld vous paflferex vos beaux jours en Hennite» 
m Un Oncle moribond, dont je dois hériter, 
» Vécut toujours ainfis vous devez l'imiter. 



tl 
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j> Il eftplus opulent encor qu'il n'eft bizarre > 

M Nous aurons tout fon Bien s'il peut vous croiife 
avare. ** 

Le trop crédule Epoux goûta cette raifon, / 

Et fur ce riche efpoir refta dans la prifbn. 

De fes vaftes deffeins» retardés par prudence > 

Il amufk long-tems fà jufte impatience: 

S'il garda fes habits foixante 6c douze mois> 

Il changea d'Almanac pour la feptiéme foisi 

Lorfque l'Onde étemel, en Ufurier tenace > ' 

Rendit fon Ame â Dieu de très-mauvaife grâce. 

Si Dieu la prit ou non? je n'en f^ai'rienj 

L'Eglife eut fon vieux corps , la Njièce eut tout fon 
Bien: 

Et l'on ne douta point qu'après cet Héritage > 

Le poHtique Oifeau île fortit de fa Cage; ^ 

G % Mais 



i 
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Mais on devina mal, rinfortuné Hibou, 

■ 

'Payé d'autr«5 raifbn > demeura dans fon trou» 
Pouvoit-ili fans pécher contre la bienfSance^ 
D*abord lever le mafque , avec tant d'impudence? 
D'ailleurs i n avoit-il point encore i ménager 
La Mère de fon Eve > ardente i fe vanger; 
Et qui d'un trait de plume» à jamais déplorable i 
Pouvoit tirer rai(bn d'un Gendre irraifonnable? 
En fage , en bon Enfant, il prit donc fon part!> 
Ne fe plaignant qu'au Ciel d'être û mal loti. 
Il commença dès-lors > mais trop tard, é comprendre» 
Que l'Hymen a fes droits pour qui fçait les défendre ', 
Mais que ces droits facrés par lâcheté perdus. 
Sans un rare booheur, ne fe recouvrent plusr 



II 
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U offl toutefois s'attendre à ce Miracle; 
Il fe promit bien-tôt le raviffaiit fpeclacle 
D'un lugubre Convoi > dont les énonnes fraix 
Amufent le Public , & fe font fans regrets. ' 

La Mort eut en effet pitié de fa mifcre ; 
Il vit d'un œil ferein mourir fa Belle -mère 9 
Et renaître auiS-tôt l'elpoir le plus trompeur» 
Qui foit jamais entré dans l'efprit d'un Rêveur» 
Il f^ut s'imaginer que fa fière femelle» . 1 

Se rangeant doucement fous fa jufte tutelle» 
A fon Seigneur & Maître of&iroit à genoux 
Ja déf du Coffre fort» l'ornement des Epoux. 

Excufèx » cher Dandin » (i ma plume modefte s 
pu fort d'un tendre Ami fupprime ici le refies 



G j L'Hon. 
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L'Honneur de notre Sexe exige d'oublier 
Ce qu'un noble courroux me feroit publier. 
Contentez-vous enfin & d'apprendre &de croire» 
Que cet Epoux martyr i dont j'ébauche l'hiftoire» 
Plus malheureux que vous , foufFre fans murmurer^ 
Ce qu'un Efclave Turc ne poutroit endurer. 
Jignore û je lui, Chartreux involontaire» 
^infi qu'on le prétend , il faut mauvaifè chère» 
Je n'ai pu découvrir ce myftère odieux; 
Mais (bn Marchand de vin , homme intègre iSc pieux ^ 
Qui jadis de lui feul tira de bonnes fommes» 
Le déclare aujourd'hui le plus fobre des hommes* 
Il n'en faut point douter. Jai vu des Libertins» 
Grands Donneurs de Repas > de Bals 6c de Fefiins> 



Qui 
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Qui, devenus Epoux d'avares Héritières, 
Ne difpofoient alors que de leurs Tabatières, 
Et fruflrès des plaifîrs qu'ils s*étoient tant promis, 
Craignoient de rencontrer leurs intimes amis. 
Quand le cœur eft vilain dans une femme riche , 
Ce n*eft que de fon corps , qu'elle n'eft jamais chiche 
Aphorîfme moral, fî conforme au Bon-Sens, 
Qu'on devroit en Latin l'apprendre aux Jeunes g;ens« 
N'eft-il pas fcandaleux de comprendre les Nôcej 
Parmi nos Sacremens, & parmi nos^Négoces; 
Que de (es doigts impurs le Prêtre ofè bénir 
Un Paâe, que le Ciel ne fauroit que punir? 
Jai pitié d'un Petus , qui digne d'un Arrie , 
La cherche, & cependant rencontre une Fulvie^ 



6 4 Mais 



104 EPÏTRE A GEORGE DANDIN. 

Mais je vois de liing froid i qae dis-je ? avec mépris» 
Ces Trafiqcians dupés 9 ces Contradans-Maris, 
Qoi daos on choix honteux, diâé par l'avarice, . 
Marchandoint la Fortune , & trouvent leur fupplice* 
Le Ciel eft toujours jufte, il eft toujours bénin, 
Un Fat ambitieux doit fou/Frir en Dandin : 
Un Harpagon gémir dans TafFreufe Indigence: 
Le Sage s'écrier : Juftice & Providence ! 
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A 

G É R O N T K 

L £ 

TESTATEUR, ONCLE 

Du» Légataire univerièl (♦). 

Quûd non vetat Lex, bùc vetat fieri fudor. 

Seiiec. Troas , Aft. II. 

L'Equité ne permet pas tout ce que la Loix tolère* 

^"^^^Eureux quiconque en paix i content du 
5i^ " )^ Néceffaîre, 

Meurt} comme on doitmourii*, fans Témoins, (ani 
Notaire ; 

Qui 



(*} râddreflc cette Epîtrc à GirùHte le Teftatcur, Oncle 
du llfstMrt nmverfrU La Comédie qui porte ce titre , & 
qui eft de la façon de Rt^nard a fçu plaire» quoiqu'elle 
cnoque la Kè^^e principale. 

G 5 
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Qui juflie & généreux, fans dettes , fans procès 9 
Laiffe aux vrais Héritiers Tes Biens & fes Effets! 
L'Ouvrage 9 qu*â mon fens 1 Thomme le plus habile 
Doit trouver dangereux autant q\\e difficile, 
<Sféronte , c'eft celui qu'on nomme Teftament (*) ; 
Ouvrage} où la candeur, o& le difcernemont. 
L'équité , le bon choix , une prudence infigne % 
Doivent également briller en chaque ligne. 



Un 



Ik'K'k'^ 



Ç*) VOuMtage &c.] Un Jurisconfulte Allemand, nommi 
StrycfiiHt, a écrie un gros Traité in 4. de Omtelis Teflawtent»- 
rmmy Ouvrage très-cdimé , dont le commencement loule fur 
les difficultés de tefter validement , & de prévenir les difputes. 
L* Auteur , jadis ProfefTeur en Dtait à Hét/l en Saxe , afluie 

Îiue, fuivant l'expérience, les Jurifconfultes les plus éclaires 
ont ptécifémcnr ceux qui font par fois les Teftamcns les plus 
équivoques :. Experientia tefiif efi y fertûffimùs etiam Jurifcm- 
fnlfs c^ntrvotrfijfima confcripfiffe Tefiamenia. Qu'il me foit pcr- , 
mis de rapporter ici un Conte de Juriiconfulte. On débite 
qu'un riche Vieillard conjura un Matador en Jurisprudence 
de lui drciTer la Minute d un Teftament que pcrfonne n*ofôt 
impHgHef\ mais que le Jurisconfulte trouva la chofe impof* 
iible. Notre Seigneur , dit-il, nous en a laiffé un qui eau- 
fe des difputes éternelles» comment veut-on que l'Homme 
faflc un Teftament, qui ne foit pas fujet à la chicannc? 
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Un Sot peut acquérir des Trefors fuperflus; 
Mais l'art d'en employer les amples Revenus t 
Et d'en bien difpofcr au foitir de la vie , 
Cet art , ii peu connu, demande un grand génie. 

Quel Conte, dira-t-on, un giain de jugement 
SufEt en tout Pals, pour faire un Teftament; 
Le moindre des Grimauds-qui vivent de la plume, 
Nous apprend U-deiTus les Loix Se la Coutume ! 

Sans doute , âc cependant il arrive par fois , 
Que ttl fe pique fort de pofTéder les Loix > 
Qui ) diftrait ou confus > Tedateur olographe. 
Au lieu d'un Teftament , ne fait qu'une Epitaphe; 
Et par le feui oubli d'une formalité^. 
Prive de tout effet & propre volonté» 



Pour 
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Pour pea qu'on foit infirme , économe i oo biiarrci 

Quand on penfe â la mort, tout notre efprît s'ëgtte> 

Toutes nos paffions» conduites par la peur. 

Se donnant rendez-vous au fond de notre cœur; 

Et pour fe maintenir, y font tant de tumulte. 

Que le Bon-Sens s'éteint dans le Jurifconfulte. 

Mais quand nous pourrions, au gré de nos fouhalts, 

Tefter validement, fans d'odieux aprêts. 

Je ne plaindrols pas moins tout Etre raifbnnablt 

Réduit â partager un Bien confidérable. 

Kous rifquons en teftant le Salut 6c l'Homieur , 

L'Eftime du Public & notre bonne odeur: 

Nous rifquons de damner, par nos donstémémireit 

Et tous nos Héritiers, & tous nos Légataires {*): 

Nous 



(*) Kuir rifqmnt Sce.] Ces Vers ne font certainement pay 

les 
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JNons rifquons de damner cncorces Malheureux > . 
Auxquels nous ne laUTons que nos trilles adieux* 
Pour bien développer ces vérités fatales 9 
Il faudroit pour le moins vingt Epîtres morales; 
Mais confulte plutôt» Géronte, ce Doâeur, 
Qui loge eii ta poitrine» & qui n'eft point menteur. 
Il t'apprendra foudain que la Loi Naturelle 
Abhorre ces Décrets , nés dans notre cervelle , 
Qui voudroient Raccorder le Privilège affreux 
D'être à la fois ingrat , injufte & frauduleux. 
LTquité nous défend fous d'éternelles peines i 
Les Abus tolérés par des Règles humaines (^). 



{. 



les plut be^itx da monde ; cependant je conf^le aux gen» 
ftèxs à teftet de les apprendre par cœur. TtfidmtMéi hêminmn^ 
ffecuimm nurum, Flin. Ep.XVIlI. Lib. VIII. Les Teftamena 
des hommes font le Tableau de leurs mœurs. 
(*) VEquifé mtu Àiftnd &c»] Ntn mmi fnd iicit thintjhtm 
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Je fols homme & Chrétien; un père 9 i mon avis» 
Ne ffloroit fans horreur, exhéréder un fils. 
Le fils peut encor moins deshériter fon père : 
Le frère de fes Biens n*ofç exclure fon frerc (*). 
Quiconque t^appartient , dès qu'il eft indigent 1 

s 

Acquiert, par la Nature , un droit fur ton Argent. 
Il eft jufte & fêant, qu'un Père de Famille 
Ait un pouvoir facré fur fon fils , fur la fille : 
Puiiiffons noj^ enfans* mais par humanité; 
Ne les réduifons point à la mendicité. 

Qu'on 

êfi. Dig. Lib. L. Tit. XVII. eU ^tg. diverf. Leg. CXLIV. Tout 
ce qui eft permis pai les Loix , n'eft pas honnête. Summum 
JuTi J'umma Injuria, Cic» La juftice dans fon extrême rigueur 
eft une extrême injuftice. C'eft de quoi les Gens de Loi 
tombent d'accord; mais le Juge ne .déclarera point malhon- 
nête une aâion indigne d'un honnête homme, dès que cet- 
te aâion fera fondée en Droit. 

(♦) Le Frère de fet Bient Ôcc, ] Préférer un étranger à fon 
frère , ou à fa foeur , c'cft abfolument choquer la Nature. 
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Qu'on nous rende plutôt le droit abominable 
De verfer notre fang> s'il nous paroît coupable: 
En me perçant le cœur; on finit mes tourmens; 
Mais qui m'âte le pain» me punit trop long>tems. 

Ceft un Tynjn couvert d'une faufTe juftice» 

/ 
Qui, même après fa mort, fait durer mon fupplice; 

£t par fa cruauté m'oblige â recourir 

Peut-être à cent forfaits, avant de périn 

Llndigence aux abois, mère de tant de crimes, 

Creufe au plus clairvoyant d'ef&oyables abimesr 

Cen'eft pas fansraifon, qu'à tout le Genre Humain 

Le Sauveur enjoignit de demander le Pain (^) ; 

Et 

(*) Ce nêfi fAS fkns rMfùn êcc. ] Il eft confolant pour les 

particuliers de voix que les Monarques Chrétiens ne font pas 

^ difpenfés de demanto leur P^n ^Mtidh» ^a fouverainEtre» 



\ 
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Et que le fage Agwr, redoutant la mifère» 
Pria Dieu de pouvoir trouver le néceflfaire. 

Nous ne péchons pus moins i lorfque l'Ambition » 
Ou bien > i fon défaut, la Prédileélion > ; 

Nous aveugle en faveur de quelque Perfonnage (*)» 
Habile à fuccéder » favant dans le partage > 
Doué d'un eftomac â bien^tôt digérer'* 
Les Morceaux ï^i plus durs qu'on puifle dévorer* 
Un Favori pareil, Diredeur de caprices, 
Diâe â fbn Teftateur fes propres injuflices: 

Ainfi 



(*3 7l%Hs étvtH^e 5cc.] Dans prefqtte toutes les Parties de 
l'Europe > les Pères enrichiflent leuis Fils aînés ou favoris» 
aux dépens dés autres enfans» Dans lesMaifons Souveraines 
c'eft une néceflité, & les Cadets y deviennent les Sujets des 
Aines ; mais parmi les particuliers devroit-on fuivre la m^ 
me Maxime? Le droit d^ainefle eft fans contredit un droit 
facré ; mais les abus en fbnt auffi pernicieux que ridicules. 
Qu on confulte le célèbre Pmfftmdowjft Dr$h dt UKMt. Cr i»t 
Oens% Liv.IV. Chap. XI. §• g. 
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Ainfî qu'an Archiduc , un Dauphin, un Infant, 
Il monte fur fon Trône, en Prince triomphimt; 
Et condamne en fon coeur l'odieufe maxime 
Qui daigne â chaque enfant marquer fa légitime» 
Mais ô que l'Homme eft fou! qu'il fçait peu réfléchir 
Rend-on heureux tous ceux qu'on a foin d'enrichir? 
Périfle arec fes loix la dure Politique, 

\ 

Qui, furie frêle efpoir d'un homieur chimérique, 
Dépouille des Cadets en faveur d'un aîné , 
Souvent peu digne encor de ceux dont il eft né ! 
On fçait que rarement le fils d'uh Père iUufte (*) 

Soutient un nom fameux , lui donn.e un nouveau 

luftre^ 

Et 



(*) On ffaif auê rarement îe fils &c.] L*Hiftoire mailieu- 
xeufement ne vérifie que trop le Proverbe ancien: lftr»«Nil 
Ji/fi Mx<f. Voyca le» Adages d^Ecafmc» 

Tom^ L H 
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Et qu\iii Fat > furcbargé des Biens de Tes Ayeux v 
Eft mille fois plus fat qu'un fat qui naquit g^eux. 
Nos v$&ttK ne changeant point Tordre xlesDeftiiiéesj 
]^s foin$ d'éternifer nos races, nos lignées» 
$otit vaii>s ou fuperAusy fi>nt par fois criminels i 
St li\»mbl^'%flrent point des Hommes immortels (*). 

f 

Ce ridicule pjgu^ili fAt41.même louable» 

Ne peut'td.difpeiiièr d'être au moins équitable; 

Tu dois toujours agir envers tes Héritiers» 

Cogimo 4li. bon débiteur avec fes créanciers. 

A Le 



y (*) Et n*nnèarajjè»t p$int des Hêmmet immortel/^ ] Je ne com- 

pte pas moucir fans enfans , difoit Epaminondas. en mourant : 
Le^lilrer ^TAahtinée font p9kr moi aeux PtSex itlnfiresy qui ne 
Uijferont ftoimt périr mon Komm Char les Xll, & le Prince Eugène 
ne s'embarafTèient point du foin de revivre dan$ leurs enfans : 
.8c Villvi&zeKewtûn, Héros d'une autre efpècc, mourut à Tâge 
de 7^. ans» fanss'étre jamais approché d'aucune femme. Ce- 
pendant on f^ait qu'un Baron Allemand, fe voyant Prêtre & 
le dernier de Ton augufte maifon, fe tranfporta à Rome, & 
<lci|Aanda aufape la permilfion de fe marier, afin d'empêcher 
l'eztinâioA de fa Famille. Mais le Pape renvoya le Baron Prê- 
tre en fa Patrie, en lui difânt fifçlicment : Im if9fir^iCaùi$t9»è 
/4 Ci/i ifAuftria. 



A G E' R O N T E. ti j 

Le Code a beau parler, s'il eft confiant, GérontCf 

Qu'à Dieu de tous nos Biens nous devons rendrt 
compte ; 

Te feroit-il permis, fuivantle Sens-commun > 

P'âtre avare ou prodigue à l'égard de quelqu'un^ 

De tefter, en un mot. Maître de tes richeflfes» . 

Selon tts préjugés, ou fuivant tps foiblefTes? 

CmfifrmmS'TMus aux Loix , fans nous tn frtvaloir (*) j„ 

C'eft là , fans contredit , notre premier devoir. 

Si le Légiflateur foufFre que je me vange (t)f 

Je détefte en Chrétien-ce bénéfice étrange] 

(*') CûHftrmtnf'^nûHf &c.] C*cft fut cette grande Maxime 
que loule cette Epitre. 

(•|*) SsULinsUieitrbcc'l II eft lâche de fe vanger en tefiant |. 
mais il eft juftede refufet Ton Bien i. ceux qui s*en font rendus 
abfolument indignes. J'approuve, par exemple, cet Oncle ^ui» 
pour reprocher délicatement \ ion Neveu le larcin quec^lui-c^ 
lui avoit fait d'une Afiiette d'argent , s'exprima en ces ttrmes 
dans fonTeftament: Je iuiUiJfe w^e^Jiitteftt argent y il J fait 
6ien fêmrqmi je ne lui Ugne fax U dott\iéme, C*eft Gayot de 
Piuval qui rapporte cette Hiftoire, Càuf, ÇHèhêft T.IIL 
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Oa s'il faut en ce Monde imiter le Mondain $ 
J'écouterai ma gloire , & non le Droit Romain. 
Qui fe vange en teftant n'a qu'une ame de boue , 
Et de' quelque vertu que d'ailleurs on le loue, 
Ceft un lâche vangeur, qui dans fon Teftament 
A fa propre infamie élève un Monument. 

Que te dirai-jè ici de ces Pécheurs prodigues. 
Qui) finiffant leurs jours en de fales intrigues. 
Font au lit de la mort, par des legs fcandaleux, 
Révolter'leurs Paren« & le Public contre eux ? 
Un Moitftre toujours riche en promeflês âatteufes, 
Fut vingt ans le Tyran de deux Sœurs fertueu(ès, 
Et les deshérita, pour doter une Iris, 
Indigne d*habiter un TempLs de Cypris. 



j« 
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J'ai pourtant va le Corps de. cet homme parjure ^ 
Honoré d*un Cercueil & de la Sépultur^: 
Je dois même avouer» malgré tout mon orgueil, . 
Que de ce Scélérat j'ai pu porter le deuil (*); . 
£t demande humblement pardon de la fottife» 
.Si quelque homme d'honneur encor s'en fcandalifê. 
Peut-être on compteroit tous les méchans Ecrits» 
Qu'on imprime en Hollande» â Londres» i Paris; 
Mais pourroit-on compter les Inflrumens perfides» 
Qui font frémir d'horreur» &font pourtant valides? 
O Mœurs! ôTems! âXoix! l'Oncle pécunîeux 
Promet par vingt fermens fon Bien à fesNeveux. 

Ce 



(*} fat fu porter le demWl Le Deuil tient un rang confî- 
détable parmi les extravagances humaines; mais la Tottife 
femble complette , lorfqu'on prend un habit noix à Thon- 
neur d'un Monftre dont on dctefte la m<fmoiic« 

H 3 
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Cen'eftplas onfecret. UOnde même en fait gloire., 
Tousle^Pyrrhons da tems font forcés de l'en croire; 
Il meurt, & le Public apprend que le Paillard 
Ne pilla les Manans qu'en faveur d'un Bâtard. 
Combien de Foux pieux, combien de Sots crédules >. 
Vont enrichir ces Nids que nous nommons Cellules* 
Oà tant de vils Oifeaux, de plumage divers, 
Dérobent leurs Forfaits aux yeux de IXInivers? 
C*'eft voler fes parens (*), c*eft mal fervir TEglife» 
Ceft plonger les Humains dans la fainéantifê, 

ê 

Que 



" f*) Ctp voler fes péorens &C.] Rapina efl largm maie ujitrîp 
qHêd dehebatMr prafenti necefitati proximorum ; unde mihi vtden^ 
tur vix excufari pojjfè à peccdto capitali> qui Sttmptiéus immodicii 
aut ex/hwtnt » ant ornant TAonafieria feu Templa > qimm tôt viva 
Chrifii templa famé pericViteHtwr i tmdttate horreaf%ty reriomque ne* 
eejfùriarum inopiâ difcrucientw» Erafm. CoHoq, Convh» lieli^» 
C'ctt commettre un vol & une rapine de faire du bien à ceux 
qui en abufent , par la raifon que c*cft divertir & détourner des 

«tenieis 
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Que de jçtter nos dons en ces fbmbres CôurenSi 

Palais oi\ la MoUefTe étrangle fes Enfans. 

Que n'ai-je iflTez de bien! plus jufte & plus util», 

A tous les Mendians j'ouvrirois un Azy le $ 

, Où , fuivant leur devoir , ils pourroient à nos yeux 

Et louer le Seigneur , & travailler pour eux, 

L'aveugle Vanité, fi féconde en chimères, 

Sçait au lieu dePrifons (*)> fonder desMonaftôres; 

Et 



deniers dus à la prenante neceffîté dés véritables Pauvres. 
Surcefondcnicnt-là je bâtis une Thèfe qui vous paroîtra peut- 
être outrée : mais qiii ne laiffe pas d'être bien jufle ; la voici. 
Ceux qui donnent des Sommes immëi^fes pour bâtir , ou pour 
orner, & pour enrichir des Monaftères& des Temples > fe ren- 
dent coupables devant Dieu, & à peine peut-on ne leur pas im- 
puter un péché capital & mortel: c'cft-làmaPropofition, &la 
preuve en eft facile & claire. En effet, il eft certain de incontef* 
tablc, qu'on devroit indirpenfablemènt employer cet argent-là 
à réparer tant de Temples vivans de Jéfus-Chriji qui lont en 
danger de mourir de faipi : qui tremblent de froid parla nudi^ 
té; &qui enfin vivent dans une Ibuifrance continuelle, parla 
privation des chofes les plus néceifaires à la vie. . 

(^*) S fait au lie» de Prifons ^c,"] C*eft un Sfedacle bien ri- 
dicule , qu'une Ville pleine deCouvens; mais qui n'a point 

H 4 de 
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Et le Moine nifiS , pour augmenter fes fonds i 
Arrache de gros legs aux riches moribonds. 
Par ce Feu purgatif qu'inventa l'Avarice i 

J 

Et qui vaut au Clergé tous les Feux d'artifice i 
Le Confeflfeur hardi d'un poltron Teftateur 
Fait> malgré fa famille > un nigaud Fondateur. 
N'oublions point ici ces plus grands Foux encore» 
Qui, faute de Parens ainii que d'£lIebore> 

■ 

Dans le Trefor des Rois tranfmettent leurs £cus> 
Aiûi qu'on parle d'eux lorfqu'ils ne feront plus (*). 

D'au- 



de Maifon de correâion , point de Maifon de forée* Le 
K^fphuys & le Splnnhuys à Amfterdam font deux Couvcns , 
qai , par rapport à Tutilité publique , efiFacent tous les fu- 
perbes Monaftcres de Naples. 

(*) ^fin qu on farte deux îorfquib ne feront ftut,"] Ccs 
Porteurs d*eau à la Rivière brillent ordinairement dans les 
Gazettes. J'en ai connu deux , qui certainement n'eurent 
jamais raifon d'oublié;: les Pauvres, 



I 
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D'autres, pleins d'embarras , Occupent leurs Kotairest 
Et prefque tous les Mois changent de Légataires. 

Lifons leuis Teftamens revus & corrigés , 

1 

Toujours de mal en pis nous les verrons changes; 
Par la trifte raifon , que l'humaine prudence , 
Eft d'un foible fecours contre notre inconftance. 
Tel > de peur de choifir un Héritier ingrat) 
Vit dans l'incertitude, & meurt ab intefiat; 
Et tel , n ofant tefter qu'au bout de fa carrière , 
S'en acquitte ii mal , en fon heure dernière , 
Qu'il brouille pour jamais des Parens bons amis, 
Et ne laifTe du bien qu'aux Supôts de Thémis. 
En nos jours c'eft à quoi le Teftateur s'expofe, 
Il a beau s'exprimer en bonne en claire profe , 
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Sur un Point mal placé la Chicane à cent yeux 

Bâtit le fondement d'un Procès ruineux. 

La Probité , Géronte , eft tellement bannie > 

Que fur Tomifllon d'une cérémonie (*), 

On cafk unTeftament, & c'eft toujours le Mort» 

Des Vivans méprifê , qui fèul a tout le tort. 

Profite qui voudra par des fautes femblables> 

Les volontés des Morts me feront refpeâables'; 

Que 



(*) Sl*^ fff^ r»miJSon dune cérémonie'} Le célèbre Mr. Bar* 
èeyracy dans deux Difcours fur U Permifi»n C2r fur le Bénéfice 
des liîxi a fait voir qu'un honnête homme ne peut pas tou- 
jours fe prévaloir des Droits 6c des privilèges quelesLoixlui 
donnent. „ C'eft une grande illufîon aux particuliers, Jit-it 
»> en' f«n dernier Difcours , de slmagincr que robfervation ou 
», l'omiflion desFormalités du Barreau, quelles qu elles foient, 
puifTent jamais donner un vrai droit de retenir ce que Ton 
devoit, ou de is'approprier ce qui feroit fans cela revenu à 
autrui légitimement. Dans un autre endroit du même Dijf^ 
cours, pag.43.&49., Edit.de l'année 17 17., où l'Auteur 
approuve la cafTation d'unTeftament invalide felonlesLoix, 
il veutpourtantqueleLégataire n'y perdre rien, fur-toutiile 
legs lui a été fait pour de juftes caufes ; pour reconnoître , par 
9, exemple, des Services importansqu'ila rendus au Défunt. 
Que leTeftament» dit-Uy foit calfé alors; mais que le legs 
lubûfte, & oue lajufticecéde fes droits à THumanité.*' 
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Ope le Juge prononce ou pour ou contre moi » 

La loi du Teftateur eft ma fuprême Loi. 

Quand je ne craîndrois plus la vengeance divine i 

Voudrois-je raifonner moins noblement que Pline ? 

Ce généreux Conful refufk conflamment 

De trouver im défaut dans quelque Teftament; 

Tout A6le , fous ce nom , ikcvé pour ce digne homme» 

Eut toujours plus de poids, qu'aucun Décret de 
Rome (*). . 

Ce 



C*3 Un Citoyen de la Ville de Côme înftitua PUm U Je»^ 
ne fon Hérmer , & iëgua à la dite Ville > leat commune 
Patrie , un quart de fa Succeifîon , & cnfuite fixa ce quart 
à quatre cens mille Sefterces. Or en ce tems-là il ji'ëtoit pas 
permis de lailTer dpsLegsà une Ville. Cependant Pline, trop 
généreux pour s'en prévaloir , paya le legs à fa Patrie. H9ç 
fijttf afpicitfy irritwn: p defunBi vùluntatem^ r^itum Ù* firmum 
#/?• TAihi Mutem defunBl x/ùlantas (^ vereor quant in partem /«« 
nfc^nfulti quùd fim diBuruf accipUnt^ MntiqmoU' ]wrt efi » &C, 
5i l'on confulte la Loi , éerivit-H â Cahipur , le legs eft nul. 
%\ l'on s'en tient à la volonté du mort , le legs eft valable ; 
& la volonté du mort (je ne fçai comment Icsjurirconfultes 
prendront ceci) eft pour moi plus facréc que la Loi, fur-tout 

lorfquil 
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Ce Pline eft mon Héros , ce Pline eft mon Docteur» 

Et fi je dois citer encor un grave Auteur) 

Le Sage m'avertit de n être pas trop jufte (*) , 

Jen croirai Salomon , ce Confeilier augufte. 

r Mais 

lorfqu'il s*agitde confeiver à notre Patrie le bien qu*on]ui a 
fait. Et dans un autre occafîonàAnnien: E^a prayriam quan^ 
tlam le^etn mihi dixiy nt defunSiwum voluntatesy etiamji jure </«- 
fcerentury qtuifi ferfeSiéis tuerer. Confiât autem» CodictiUs ifiét 
tAcUiani méinH firiptor, licet ergê »«» /iW confirmait Tefiamen^ 
to y à ntt téimen ut confirmati objcrvabuntur, Ep. XVI. Lib. II. Je 
me fuis fait une loi particulière là-dciTus, c'eft de ne trouver 
jamais aucun défaut dans la volonté des morts < quoi qu*en 
puilfent dire les Formalités. Les Codicilles dont il s'agit font 
certainement écrits de la main d'Acilien. C'en eit aifez pour 
oublier avec lui , qu'ils doivent être confirmés par fon Tefta- 
mcnt , & pour les exécuter comme s'il en avoir fait la cérémo- 
nie. La Lettre X. du Livre IV. \ Sabinus mérite encore d'ê- 
tre citée en troiflèmelieu. Une Dame Romaine l'avoit fait hé- 
zitîer conjointement ^avec ce Sabinus ^ & quoiqu'il ne ^arût 
par aucune difpofItionduTeflamentque cette Dame avoit af- 
franchi Modeftus fonEfcIave, elle lui avoit cependant laifle un 
legs en ces termes : Je léguf à Modefinst a nui fat déjà donné 
ht liberté» &c. C'eft uir quoi J'^^m»/ demanda l'avis de Pline ^ 
qui lui répondit noblement : Contnli c»m prudentibns > convenir 
tnter omnes nec libertatem deberiy quia non fit data; nec legatum» 
muia Servo [uo dederit \fed mihi manifefius error videtur > ideoqtte 
futo nobis q**^fi foripfijfe fe credidit. J'aiconfulté nos Maîtres. 
Tous prétendent que nous ne devons à cet Efclave, ni la li- 
lierté qui ne lui a point été donnée, nilelegsdontl'Efclave 
du Teftateux, & qui refte fon Efclave, eô incapable. Mais mc4 , 
yc ne doute pas que Sabine ne fe foit trompée; & je fùispcx- 
iuadé que nous ne devons pas héfiter à faire ce que nous fe- 
rions» il elle avoit écrit ce qu'elle croyoit écrire. La fin de 
^tte Lettre, eft très-touchante Ôc digne de Pline. 

(*) LeSagi m*ai/ertit de nètre pas trop jufiei'\ Ke fis nimium 

juftHs: 
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Mais aux Humains du tems prêcher l'humanité* 
Ceft pouffer leur orgueil jufqu'à la cruauté; 
La Brebis en bêlant > par fon trifte langage > 
Loin d'attendrir le Loup Tirrite davantage. 
J'ai vu le Magiftrat (*) bizarrement Chrétien, 
Vouloir concilier Chrift & Tribênien; 
Mais j'ai vu le Plaideur , â fon Maître rebelle, 
Rapiner fur la foi d'une antique Novelle. 

QUA 



fMfitti: Ne fois pas ttop jude, tUt le Sd^e» Ch. VU. verf. i6* 
C'eft-à-dire : ne fais pas trop valoii ton droit contre le Pro- 
chain à la rigueur des Lois humaines. Ceft l'explication 
la plus fenfée dont ce pafTage foit rufceptible. 

Ç*') foi vu UMagithéiticc»'] BeauSpcftacle pour de» yeux 
tant foit peu philofophiques ! Le Ju^e confciencieux, fe voyant 
contraint de prononcer félon la rigueur desLoix, accorde à 
Tavârice fes demandes infâmes , dans le même tems qu'il a- 
vertit le Plaideur avare» que fes prétentions , fondées félon le 
Droit, ne font pas fondées in Foro confcienti/ti devant leTr/* 
éft»éti de la Cenfcience, Ceft ce qui arrive tous les jours dans 
les Païs Chrétiens; mais le Turc n*a garde de décider undif.; 
fécend par une Sentence contraire à l'eipiit de TAlcotan. 
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Que l'Avare eft heureux! Il a pour lui fa loii 
Il eft jufte pour elle, infâme félon moi. 
Encor, Géronte, encor on preiidroit patience» 
Si THomme à chicaner bomoit fon impudences 
Les meilleurs Teflamens aujourd'hui font fujets 
A demeurer toujours des Papiers fans effets. 
Je ne te parle point de ceux que Ion fupprime» 
Puifqu'on à découvert fart d'empêcher ce criçie (*)i 
^lais celui de forcer un Héritier puiffant 
A payer, par exemple, un legs intéreffant» 
Géronte, fi tu fçais cet art fi difficile, 
Daigne me Tenfeigner, il me feroit utile; 



U 



lSr:^^:X 



(*") rart d'empêcher et crime*'] Les diverfes précautions du'on 
prend d'ordinaire , en certaines circonftances , pourempecher 
la Tupprefllon desTeftamens, font des preuves manifeftes de 
i'infâmie du Siècle, O turgemHunuuf Generi fraudis ac nequi-* 
iU puèiica cùnfeffitnem! Senec.'de Bçnef. Lib. III. Cap. XV. 
C ^ue cet aveu eu honteux poux le Genre humain! 
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Il me convieudroit mieux, eu mes triftes revers » 
Que le riiaigie talent de bien tourner des vers. j 
Il eft. vrai qu'un mortel de nulle confSquence 
Peutfe flatter encore, avec quelque apparence, 
Qu'un jour fon héritier refpeftera fes loix. 
Mais les Riches, les Grands, les Priiices& les Rois, 
SUs ofent l'eipérer , ils couvent des chimères, 
Et rendent malheureux leurs pauvres Légataires. 
Jai lu dans un Bouquin, qu'un Monarque Perfan 
Fit en mourant des legs à chaque Coi^rtilàn; 
Mt qu'encor que la Somme en fi^t aflTez modique» 
Son Fils , fon Succedèur', fon Héritier unique» 
Jajoûte de mon chef le Roi des Chicaneurs , 
Déclara gae les Eou étant toujours Mineurs , 



Le 
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LeTeftamcnt royal, potirvii d'un Codicille, 

« 

Ne pouvoit qu'être nul, provenant d'un Pupile. 

Ceft ainfi que le Grand fe moque du petit : 
Et le Riche vilain du Pauvre fans crédit. 
De nobles fentimens, dignes d'une grande Ame > 
On ne fe pique plus en notre Siècle infimes 
L'Intérêt eft le Dieu qui fe fait adorer 
Par ceux précKSment qui devroient l'abhorrer. 

Veux-tu par des bienfaits récompenfer le zélé 

f 

D'un Parent, d'un Ami, d'un Serviteur fidèle? 
Crois-moi > dès ce moment, {ans fongerd tefter, 
Va d'un devoir fi faint toi-même ^acquitter (*}• 



La 



{j^^ Vét à un devùh S fdint ui-fithne t^aeijMifter.l C'cft an 
confeil bieik des fois donna ; mais rarement fuivii J'avoue 
que les Donations encre vifs > ou à caufe de mort , font en- 
cote fujettes non-feulement à la chicane , mais à Taperte 
injuftice; cependant il s*ea faut bieu ^ue la voye en foit 
û dangcxcufe. 
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La bonne foi d'autrui peut nous être oomiue (*), 

Mais aaffî s'altérer > dès qu'on nous perd de vue; 

Et la Mort, qui nous ferme & la bouche & les yeux» 

Souvent du Fils fournis fait un feditieux. 

Tu pâlirois d'effroi, fi j'appuyois ma Thèfe 

Par un Exemple affreux, qu'il faut que je te taife 

Qui prouveroit au moins, qu'on ne doit pas donner 

Aux hommes le moyen de pouvoir fe damner (f)* 

Géronte, après cela, juge fi la Prudence 

S'oppofe â mes confeils. Jai dit ce que j'en penlê ; 

Si 



{*") lét h^nnê fit d*4tMtrm$ peut mur itfê cànma^ Pline dît 2 
la nn de la Lettre X. Liv.IV., qu'on choifîfTant bien ferHéri- 
tiersy on prend les précautions les plus f^res. Mais mon Hé- 
litier peut venir à mourir immédiatement après moi, & les 
Héritiers de mon héritier font peut -être des gens fans fol 
i6e fans probité; c'eft de quoi on a des exemples. 

(♦)•.. ji» moytn Je fuvir fetUmnerJ] LeTeftateor qui 
charge Ton Héritier de payer quelques legs conlîdérables, lui 
fournit ordinairement le moyen de fe damner. Songez y» 
Peces & Mères» qui voulez tcfter. 

Tûm. i. > I 
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Si Ton ne teftoit plnst les Héros de Palais 
Vivrbient en vrais Savansi& mille gens en paixO« 



(*) Sitênne tefimt ^Ak/&c,] S'il n'y avoît point de Te- 
ftaments poux régler 1^ droit des Héiitiers» je ne fçai û. l'oo 
aurbit befoin de Tribunaux pour régler des différends des 
hommes; les Juges feroient presque réduits \ la trifte fonc- 
tion d^envoyer au Gibet les Voleurs & les Incendiaires. En 
effet , que voit - on dans les Lanternes des Chambres , au 
Parquet, à la Porte on dans la Salle du Magiftrat? Sont -ce 
des Héritiers ab intefiétt^ Mon* LesLoiz ont pourvu \ leuxs 
partages. On y voit Its Teftamentaires qui plaident en ex« 
plication d'une claufe ou d*un Article > les Ferfonnes ezhc* 
rédécs , ceux qui fe plaignent d'un teftament fait avec loi- 
iîr , avec maturité par un Homme grave , habile, confcîen- 
cieux, & qui a été aidé d*un bon Confeil, &c* J>t U Bntyèru 
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E P I ^T R E 

SANCHO* PANCA, 

9 

Ecuyer de Dofi Quichotte de la Manche , & 

Gouverneur, pendant un tems, de l'Isle 

de Barataria. 

Vtntwrofo aquel à quien el Cielo dio un peetaçù de pan, 
fin qtu le quede obligacion^ de agradecerlo à otro que 
al mijmo cielo» 

D.Quix. P.feg. L.VIII. C.LVni. 

^ \T ^igilontEcuyer de plus valeureux Maître» 

i*^ V ^ ■ 

ïill^^^QS^^ jamais leSoleilen £(pflgne vit naître, 
Sancho, quand tu difois au meilleur des Griibns : 
Mon Infimt {*)» tous les mâux smec le ptUn font bons^ 



Tu 



(*) %t9nE»fét»i Bec] Saixcho Pança, réduit \ quitter le Gou- 
vernement de riile de BsTétitrUf fut û maihcuieui la même 

1 a nuit> 
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Ta ne difois que vrai; l'Ane, & le Phiblbphei 

t 

A régai'd de la faiiH) font d'une même étoffes 

,. - ^ . 

Aux loix de la Nature également foumîs> 
Le Ventre efl le plus grand de tous nos Ennemis. 
Mais fçais-tu quand le Pain eft le plus déleSable (*) ? 
C'eft quand ce n'eft qu'au Ciel qu'on en eft redevable ; 
Le Pain qu'on doit manger au fervice d'un Grandt 

* • * 

Eft toujours bis & dur, fût*il & tendre & blanc. 

Les Roisr, ingénieux à dorer leurs pilules, 

Inveiiteht tous les jours des Titres ridicules, 

Pour 

mût, (ju'il tomba avec fon cher Grifon dans une folTc pto^ 
fondé. 11 pcnfa moarir de d^plaifir, dit l' Ht flaire y quand il 
vit le lendemain fon Ane couche, les oreilles abatucs, & 
faifant une fort triftc mine. Enfin, après bien des lamenta- 
tiohs, \t bon Sancho tita de Ton BiflTaC un morceau de pain, 
& le donna au Grifon, en lui difant: Todos Ut dueUx con 
jp*in fon éuenou D, J^inl P. II. L.VIII. C.LV. 

(^*) 'Mais ffdif'tu ^uand le Pain 6cc.] La Vérité contenue 
dans ce ver& & le (uivant, fait le fujet de cette Epkre, ainfi 
la matière n'en étant pas nouvelle > on ne doit s'attendre 
à rien oui puilTe avoir \çs grâces de la nouveauté. 
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Pour cacher finement aux Sots ambitieux, 

Ce que la Servitude a de plus odieux. 

Mais ahrentmch : le Renard prêche aux Poules : 

Marchand d'oigiionS) dit-oU) fè connoît en ciboules: 

Je baife fort les mains è tous les gros Seigneurs, 

Quand c'eft pour m'aflèrvir qu'ils m'offrent des Hon- 
neurs. 

Ami> j'ai vu le Loup. Malgré fa bpnne chère> 

La Cour fera pour moi le ventre de ma Mère : 

Je n'y retourne plus: Chat échaudé craint Teau; 

Et je me promets bien de mourir dans ma peau. 

Vain cuit éf liberté C), Sancho, c'eft ma Devife : 

Si je fuis orgueilleux, je le fuis à ma guife : 

A rhor- 



(*) Patn euh (T liberté^ Le vieux Proverbe dit : Ijt&er/^is 
^ pain cuit ; mais le Bon-Sens veut qu'on dife plutôt : Pain 
cuit ^ libertéts» 

13 
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A rhorreur d'obéir aux caprices d'un Grand, 
-Je préfère l'honneur de vivre indépendant; 
Au feul mot de yêruiV» mon efprit indocile 
Kattache qu'une idée abfolument y^rviT^, 
Nous devons nous munir contre la pauvreté; 
Mais jamais aux dépens de notre liberté (*). 
Sans elle, tout n'eft rien» peu vaut tout avec elle: 
Si mon mauvais Deftii^me vexe 6c me harcelé, 



Je 



(M %Uh fétmMÎf MHX iiftmr éê notre RBerté. ] Juvénal de« 
joanoe à un homme qui va fe maziei : 

ferre potet tUmtnsmy fahit tôt refii^MSy uUam ? 
Eft-i] bien vrai que vous pieniez une femme? Quoi! n'f 
a-t>il point de corde à Kome? Sat. VI. vs« )o« Je deman* 
derois volontiers \ un Efclave de Cour : 

Ferjre potes dominum^ fédvif tôt refilhuty uttttmj 
Que] Démon vous poiTède pour vous donner un Maitre ? 
N'y a-t-ii pas aflcz de cordes a votre fervice? 

Heureux le mortel, qui peut dire fincèrement avec an 
Toctc Latin : 

Pauperiem, modico contentust femper éttruiM, 
Et rerwn domintu , nil cupiend»* fuu 
Content de peu j*ai toujours aimé la pauvreté, & je n'ai 
jamais man(][ué de rien| parce que je n*ai de£ic qae et 
qui dépendoit de moi. 
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Je me feiis aflez fort» pour. dire a mes Anoiis: 
Mis Enfantf tous les maux avec le pain font bons ; 
Et c'eft ce qa'i mon feiis tout Père raifonnable ' 
Devroit dire à fes filsi en fe mettant 2 table. 
Quand le Ciel prend fur lui le foin de nous nourrir* 
Aux Faveurs d'un Mortel devons-nous recourir; 
Eti contre U% attraits d'une foible efpérances 
Troquer notre repos & notre indépendance? 
Sancho) de bonne foi le troc n'eft pasChrëtien» 
Ceft le parti qui refte à qui ne refte rien:» 
Ua coup de defèfpoir» que la miiere humaine» 
Sans les erreurs du monde, excuferoit â peine. 
En Tain THomme de Cour> Animal glorieux^ 
Me vantant la fortune, a^eâe d'itre heureuxs 



I 4 En 
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En vain il s'enrichit, fon bonheur n'eft qu'un Songe, 
Gamme il fçait s'imbiber, on fçait preflfer. l'éponge : 
A beau jeu, beau retour: il s'en mordra les doigts. 
Le Diable, toujours Diable, eft derrière la croix: 
Tfint va la Cruche â l'eau, qu'enfin elle fe brife ; 
Tain cuit é" Uherté^ c'eft ma bonne Devifè. 
Je fçai, Sancho, je f^ai que plus d'un Ecuyer 
A lieu d'être content de fon joyeux métier, 
(^e plus d^mServiteur, vraiment heureux de l'être. 
Souvent s'érige encore en Maître de fon Maître. 
Jai va des Galopins, en Seigneurs transformés. 
Qui s'engraiflbient du &ng des Peuples opprimés, 
Comme ^ on voit en Eté des Chenilles éclofes. 
En Papillons brillans > piller le fuc des Rofes. 



Mai$ 
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Mais les doigts de la main 116 fe reflêmblent pasj 
Qaand tous les jours de Dieu feroient desMardis-gras» 
Quand to^t ce qui reluit feroit de l'or en barre : 
Je ne veux point ramper fous un Maître bizarre: 
Qui, fier de fon pouvoir, abufant de fes droits» 
Pourroit me confier de très -vilains emplois; 
Et, pour comble d*horreurs, me rendre enfin complice 
De fes éxa£Uons & de fon injuftice. 
Un Auteur inconnu, mais homme de bon-fens, 
Compare aux gros Joueurs le Gros des Courtifans; 
Us {entent le péril, & rien ne les arrête» 
N'ayant, dit cetAutettr^ que leur Fortune en tête; 
Ils (buf&ent conflamment cent revers odieux» 
Rifquant tout ce que l'Homme a de plus précieux»^ 



I $ Jusqu'4 



138 E P I T R E 

Jusqu'à ce qa« trompis de toutes les maniires» 
Ils découvrent de l'Art les dangereux myttéres; 
Et dès4or$t i leur tour habiles Compagnons» 
De dupesi qu'ils étoient, ils deviennent fripons* 
Changement naturel, foit dit en confidènccf 
Qui promet d'obéir, promet plus qu'il ne penfe; 
Souvent, quoique le comu: foit d'abord ferme en nous» 
On fuit le grand exemple, on hurle avec lesLoups^ 
Et tel fe croit* encor tout auili pur qu'un Ange» 
Qui, déjà criminel, fe veautre dans la fange» 
Tel, Miniftre à la Cour» pour le bien de TEtat, 
Fait,en homme d'honneur, des coups de Scélérat (* )• 

Mais» 



(*) Fait tn homme tl*hm»eurUe»'i Ce Vers fturoit bcfoin 
d*ane petite Note; mais à éuen entend» ftcos féiUhdSm A 
bon eatcndcur feu de pacolcs* 
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MaisjSanchoi fi je plains ces Forets déplorablesi 
Je fottfire quand je vois des Sots inexcufablesj 
Pour aUonger d'an D«» O ^^urs Titres faftueuxt 
Tomber dans Telciavage au comble de leurs vœux. 
Las d'être Rois chez eux par leurs propres richelTe;» 
Ils cherchent des honneurs jusque dans les bafleflês* 
Semblables aux Enfansi i ces jolis Pouponst 
Qui contre des Jouets vont troquer leurs Bonbons; 
Ils favent s'acheter > du Bien de leurs Ancttrest 
Des Noms extravagansi & fouvent de fi>ts Maîtres. 

Un 



(^^^ Pûur alUngtf en» DON &c.] Le bon Sandio ne pon- 
voît fuppoRer cette extravagance. L6rsqa*en qualité de Gou- 
verneur, on voulut lui appliquer le Do», il le tejetta avec 
un mépri» ineaEptimabie* Yk hmâ^m^ difoit il, tM en e^ét 
Inf mU aeve de étwr nuis D^ntf épa PUdrds» fW9 Baftéil Di»/ 
me entiende. D.Jitùx. 7an.U« Uy*YIL Clupt45« 
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Un Foui dam ik Province â crédit honoré (*)i 

« 

S'enfla de ttmt d'orgueil, qrfea jeune évaporé 
Il quitta fon Château, fes navets 6c fes raves» 
Pour briller â la Cour, parmi d'autres Efclaves. 
Il n'y parut qu'en fat; mais le Fat opulent. 
Suivi d'un Coflre fort, y montra fon talent. 
A l'inftant il obtint, en Seigneur de mérites, 
L'Emploi de débaucher les Faquins -ParaCtes; 
Et s'acquitta fi bien de cet illuftre Emploi, 
Qu'il mangea fes Trefors, & ne f^ut pas pourquoi? 
Sur la foi d'un efpoir fondé fur fon grand zèle, 
n dévora fes Fiefs, en Serviteur fidèle. 

Et' 



(•) Vif FâM iémt fâ Pnvknce &c.] Ce Fou n'eft qu'un Etre 
de Raifon, & fi le Cenfeur en doute, qu'il lelifc ma Kc- 
maïquc fur les Vers 99- 116. de TEpitrc V^ 
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Et s'endettant enfaite> il fe trouve aujourdlioi 

V 

En proye aux Créanciers, non moins trompés que lui. 

|4e crois pas toutefois qu'abandonnant fon Prince. 

Le Fou deshabillé retourne en fa Province: 

Fier d'un large Ruban» qu'il a droit de porter» 

Il n^eft point de revers qu'il ne ûche aSronters 

Plongé dans les horreurs de fa conduite infSme» 

Comme il perdit fes Biens, il veut perdre fon Ame. 

Que les Rois avifSs débitent leurs Rubans > 

On ne me verra point au nombre des Chalands: 

Je veux pondre mes œufs, foin de la Marchandife . 

Vain euh & lihertéi c'eft toujours ma Devifè. 

Je ne fuis pas fi foù de me kifièr, berner (*), ' 

Dans l'eipoir d'obtenir une Isle à gouverner. 

Quand 

(^*) Je Hi fms P4t p fM &cj Disgrâce Connue deSaftch*» 
^u*il icprochoic cternellenient à fon bon Maître. 
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Quand mtme mon Cheval ne feroit qu'une Bête , 
Libre fur mon paillieri je veux lever la crStei 
Manger en paix chez moi mes Choux & mes Oignons» 
Ne connoitre les Grands qu'i peine par leurs noms; 
Et ne (bttffirir jamais» en mon petit Domainef 
Que le Bon Sens pour Roi> que la Raifon pour Reine. 
Si je fiiis peu» SanchO) je fuis ce que je fuis. 
Je n'ai que de beaux jours» & de plus belles nuits; 
Au fein d'une Famille» où mon amour m'attache » 

f 

Tous les jours font pour moi des Noces de Ga- 
mâche (')• 

Pour m''égayer refprit» tn^s murs font tapiflfés 

De cent Livres divers, avec choix amaATés; 

Et 



\ 



(«) ....... dtf j^ces de Gétmdche,'] Riche Fermier9 qni 

donna des noces fupeibes , où le fidèle Ecuyer de D»» Quim 
tkêttê fe trouva comme en Ton véritable élément. 
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Et comme j'appris d'eux, en mon Séjour champêtre» 

X'Artde vivre content, uns avoir lieu de l'être» 

Jenfeigne, en m'amufant» ce grand art à mon toUr 

Aux troii pauvres Marmots (*) , qui me doivent 
le jour. 

Pour prix de ma candeur, je puis peut-être encore 

Compter deux vrais Amis^ que j'aime & que j'honore» 

Qui (èroient fans défaut en ce Siècle infeâ{, 

r 

Si l'un aimoit le Vin, l'autre l'oiCveté. 
Toujours RfiiiT hon ttmsy je ris, je bois^ je mange : 
Je tire fur le Ciel tant de Lettres de change. 

Que 

(*) ,ÂMx tfoî/ fdtivret'Mkmuttf &c.] L*Ccuyer du B«//, dont 
le terrible ne£ fit tant de ^eur à Sancho > difoit qu'il ëtoit 
entièrement réfolu de quitter le Métier d'Ecuyer errant» 
pout aller chez lui élever /« tr^îsEnfunt: Ctiar mit hijhot* 
^ne teng9 trer» corne très Orientaler PerlaXé Dot tingù yo» 
répondit d'abord Sancho avec vivacité» m fe fuiiin frtfmm 
tar ai Papa tn ftrfitm. 
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Qoe de mon fuperfla le Paavre foulage 
Coovienc que mon Pain cuit vaut bien d'être mangé* 

i 

Ceft vivre > c'eft jouir de Ton indépendance : 
Ceft de la volupté ^irer la quinteflênce; 
Mais ne,t*avife pasi digne Ecuyer errant» 
De me prendre auffi-tô t pour quelque Saint vivant (*). 
t Les Sped^res & les Saints jouent d'étranges rôles» 

k 


i Au Diable qui les voit, hors les Fous &, les Folles. 

Si je n'imite pas cet Animal mitré » 

Que, pour être tondu, l'Eglife feint châtré, 

Qui 

(*^ De me prendre Miffi-tU fur yueltpte Saint vivant,'] San- 
cho ayant entendu de quelle manière D,Die^9 de TAirMtda vi- 
toit dans fa Retraite , il le prit pour un Saint vivant , & fe 
profterna en bon Chrétien Efpagnol devant ce fage Campag- 
nard. Il faut avouer que le Perfonnage de Sancho furpaue 
en quelque façon celui de D.Quichotte même. Ce feroitun 
défaut en tout autre Koman, & Cervantes s'en eft apperçu, 
puisque dans fa Préface, Satire fine contre les Fédans, il dit 
au Leâeur defoeuvré : le no qu^ro encarecerte el Jervicio «pte 
te ha^o en darte à conocer tan notable y tan honraa» Cavalier»: 
fer» qnier» que me a^ade\cas el conoclmient» qne tendras del fa* 
mefê SANCHO PANCA fu Efiudir». 



. 1 
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Qui d'un riche Evêché (*), qui de vingt Préiatares, 

N« nourrît que des Chiens > 6c d'autres créatures : 

Je ne fuis qu'un Pécheur, mais un Pécheur foigneux 

D'exercer les Vertus, dont 41 eft amoureux i 

Et fi la Liberté, Dame de mes penfées, 

M'accorde des faveurs, ces faveurs font fenfées. 

Quand, fbivant leur devoir, les Pontifes Romains, 

En Pères généreux, gratis feront des Saints, 

Parmi les Bienheureux, dignes de notre offrande. 

Saint Sanchof Gouverneur, vivra dans la Légende. 

Un 



C*). ^» ^f**^ ^'f^ Evkhé &€• ] Autrefois les Evéques cm- 
ployoient fi mal leurs richeifes , que le célèbre H. Grotms 
en trouva THiftoire Eccléfiaftique tout-à-faic fcandaleufe à 
lire : Qui legtt Hifiwiam EctltfUfiicam j tfmi legtt nijt Efif- 
coùorum vifia? Epit. p. 7. Col, I, Certain Evéque, {ur 
chargé d'Abbayes & d'alutres Bénéfices alla voir à Paris Mr. 
dcTonnerte Evéque de Noyon. Ce Prélat en reconduifant 
.l'autre , lui dit avec beaucoup de politefle : Je ne puis trop 
,pOMf honorer» car inutnà je vois tant de Dignités Jm V9tri te* 
tti je m imagine voir un Ctnciie complet» ^ 

Tom,L K 
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Un Cœur tel que le tien mérite tous les prix: 

Plût au Ciel que hs Rois, ou que leurs favoris» 

ConnufTent comme toi l'Equité naturelle» 

Et, jugeant nos Procès, te priflent pour modèle! 

Tout au rebours, mon Cher, c'eft pour fe divertir, 

Ceft pour*tuer le tems, non pour fe convertir» 

Que Don Quichotte eft lu, que même en nos Ver« 
dures (*), 

L*Artifan nous dépent yqs rares Avantures» 

Je ne rougirai pas de t'avouer ici, 

Qu'en me moulant fur toi, j'ai vécu fans fouici; 

Ceft' 

( 

(*) ■ ■ éiui tnhne en norVerdureî.'] Les Verdarcs, oà 

les Avantuies de D. Quichotte font repréfentées , ont en- 

^ cote la vogue. Quel honneur pour l'illulhé Michel de Cer^ 

vantes , oui. mourut de mifère ! Les Héros de fon Koman 

font auflî connus qu'aucun H^ros de THiftoire. 
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Cefl: de toi que j'appris, dis. ma plus tendre eu* 
fance> 

L'Art de perdre mon bien avec indifISrence, 

Et quand mes Ennemis demain viehdroient en Corps 

Saccager mon azylet & m'en chafTer dehors; 

Sancho» j'en fortirois gai> content & tranquile» 

Comme on te vit entrer & fortir de ton Isle» 

Cent bralTes au-delTus de mes Perfécuteurs» 

Si je crains desTyransj ce font ces fiers DoSeurs, 

Ces 'Btàros Rizios (*), ces Prêcheurs de diette> 

Payez pour tourmenter mon malheureux fquelette* 

L'épouvantable nez de l'Ecuyer du Sois y 

Me feroit moins de peur» que le vilain minois 

De 

(f) Ces PeJns K«v»f &c.] le Dotw Vedtù Kt\to de ^fueroi 
natif du Village de Tirtuafera» entre Caraquel fie ^modab/tr» 
fut le fciupuleiu Médecin desGouvexneuxs de BaréUéim» 
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Dé tout miudît Doâeur, qui d'abord me condamna 
A renoncer au Vin , pour boire une Ptifanne» 
Breuvage dégo'ûtant qu'inventa Lucifer» 
Sans doute fur Tefpoir de crever dans l'Enfer* 
Mais à bon Chat bon Rat : bien fin qui me rattrape; 

Je ferai plus tetA que la Mule du Pape, 

-< -, •• - 

Nargue des Médecins: vivent les bons Repas ! 

Tout Baume eft, à mon goût, Baume de fier à bras» 

Il ne peut m'importer â quel mal je fuccombe; 

Car quand la Poire eft mûre,il faut bien qu'elle tombe. 

J'attendrai cet inftant], fans aaindre, & fans fonger 

Par quels moyens nos jours pourroient fe prolonger; 

A tout compter, le Jeu ne vaut pas la chandelle. 

S'il ne faut que mourir, c'eft une bagatelle; 



Je 
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> 
t 

Je faur&i m'acquitter de ce petit devoir, 

Et dire i mes Amis : Adieu jusqu'au revoir. 

Le Compliment eft court, mais, quoiqu'encor ytd« 
gaire. 

Pour plus d'un Courtifan tris-difEcile i faire; 

Ceft, dis.je, un Opéra pour le Peuple enyvré , 

Des Vanités du Monde ) auquel il s'eft livré. 

Quand le Riche eft réduit *à quitter fa Famille^ 

Le Chameau doit paifer jpar Jle trou d'une éguille* 

C'eft-â-dire en deux mots, que ce trifte Animal . • • 

Mais finirons, de peur de nous expliquer mal : ' 

Et tenons-nous -pour dit, que, dans le grand Voyage, 

Le Pauvre fur le Riche a plus d'un avantage. 

Oui, Sancho, mon Ami, fur cette Vérité* 

Je ne demande au Ciel, que Fsin & Liberté. 

K 3 , J" 
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Jai le Paul) grâce au Ciel, & libre en ma Retraite, 
éians le fecours d'autrol , ma fortune eft parfaites 
Le Ciel en eft l'Auteur, c*eft â lui que je' dois 
Ce. que doit le Vulgaire aux caprices des Rois. 
Tout Bienfait perd fon prix, & devient méprifable, 
Si-tôt qu'à quelque Grand je m'en vois redevable : 
Ce n'eft qu'un Bien ferré de mille nœuds fecrets. 
Qui captivant le >cœur l'accablent de regrets s 
Souvent, pour éviter la noire ingratitude, 
On tombe dans le crime & dans la fervimde 
O'Sancho! fi jamais un Démon. fuborneur 
Réveille en toi l'elpoir de te voir Gouverneur, 
Garde-toi de franchir le feuil de ta Cabane; 
Gouverne tes Enfans s ta Thérèfe & ton Ane : 



Un 
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Un Empire fî doiix vaut le plus grand Emploi, 
<^'un Noble, en voletant) puiflë obtenir d'un Roi. 
A qui s'infcrit en faux j'oppofe ma Devife: 
tain ctUt & UhtrtéX tont le refte eft Sottife. 
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PARTRIGE. 

I 

Auteur célèbre d un Ouvrage annuel, intitulé : 
Almanac pour F Année courante (*) . 

A CavaSêro poire no lo quetU $tro Camint» para moftrar 
que es CavaUero, fino il de la Virtud. 

V. §luix. P. feg, L.V. CVI. 

^ f^ Jî^^onfident duDeftin, Scrutateur des Pla- 
j^ <.. ^ 

ïiL^^^ netes. 

Fartrige, enfeigne-moi le 'Métier des Prophètes. 

Je fuis Us d'éplucher, en ûiille Ecrits divers, 

Les forfaits fcandaleux des Grands de rUnivcrs. 

Je 



C*") Le Sr.PanrîgCjAftrologue Angloîs, cft il connu dans 
la République des Lettres, que je lui manqueiois de lefpeâ, 
fi j'affecloisici de vouloii le faire connoitret Ceux qui pour- 
tant pourroient ignorer le mérite de ce grand Homme, n au- 
ront qu'à confalter le h^hilUrd & le Untt dn Ttmteau. 
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Qui lit l'Hiftoire^ lit la Satire de l'Homme, 
Et j'aime trop mon tems en févère Econome (*), 
Pour m'amufer encore â le charger Tefprit 
De tout cç que KoUin compile 6c nous tranfcrit(t)* 
Tant que le jufte Ciel me permettra de vivre. 
Un Telefcope en main, le Ciel fera mon Livre; 
Et ii je puis fous toii Partrige, profefTer 
Un Art que Tignorant fe plaît à méprifer, 
Bien-tôt. nous prouverons aux Pédaiis-Géomâtres, 

Que fi> par le fecours^ de nos feuis Thermomètres, 

Un 



(*) £* f*éâme trop mon rem/&c»]. CuJMf uniur honefia écva- 
rtiiA efi: dont la ' feule ^argne eft honnête, ditSënèque. 

(^) De tout ce qne RoÙtn compile &c.] L'Hiftoirc Ancienne 
de Mr. I(olH» eft un Ouvrage qu'on ne fauroit aiTez louer, 
ni trop recommander aux jeunes gens. Ceft de cet îlluftre 
Tiefitti qu*on peut dire avec Quintilien: Superefl adhuc ^ 
«xomat atatts nojha ^loriam, F'tr S/ecuiortn» memorid dignut» 
Voici encore un homme qui fait honneur à notre Siècle, & 
dont le nom mérite d'être marqué au coin de fimmortali- 
té. [ La République des Lettres perdit ce digne Sujet à 
Fatis le 14. de Septembre I74i«] 



154 E P I T R E 

Un Fftt prédit du tems les chang^emens divers. 

Le Sage, aux yeux duquel tous les Cieux font ouverts* 

Sur des Calculs éxaâsj non moins que ceux d'Eu- 
dide, 

Déchifirc l'Avenir, d'une façon folide. 

Je fuis du Grand Cardan Difciple ftudieux (*)> 

La Lune en plein midi fe préfente à mes yeux* 

Ceft-elle qui m'apprît, en tournant fur fon axe. 

Que la Pologne encot fe joindroit à la Saxe; 

Que l'Italie en fen recevroit d'autres Loix; 

Et que l'Europe ainfî verroit de nouveaux Rois. 

C'eft encor peu : j'ai vu clairement dans Mercure 

De Mercy foudroyé l'impioidente Avanture; 

Dans 



.Ç*) Je fuis itt. Orani Cardan &c«] Cardan fe vantoît de 
yoir toujours la Lune, même en plein midi, FeuMr.Leib* 
nitz en faifoic un cas iinguiici> auiG-bien que de Cyrano 
de Bergerétc^ 



i 
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Dans Jupiter, j*aî vu les Corfes enrager', 

Et demander un Roi qui pourroit les ranger. 

Cent fois j'ai vu dansMars le Sort de la Lorraine (*), 

Deftinée â Thonneur de doter une Reine; 

Et j*ofe me vanter d'avoir vu dans Vénus, 

Par des Bonnets fourrés des Turbans abbattus. 

On dira qu'à crédit je vante mes lumières, 

Que presque en tous les lieux des hommes ordi- 
naires, 

La Gazette â la main, &ns autres Liffarumens, 

Ont prédit avec moi tous ces Evénemens; 

Frivole 



Ç*^ .mmmmm.mm U SoYt it U UfT^nt,'] Lcs PoHtîques ont aife- 
ment pu prévoir le Sort de la Lorraine. Mais, excepté lesA- 
ftrologues, perfonne n'a prévu que les Habitans de Tlsle de 
Corfey au lieu de prendre de juftes mefures pour la Liberté, imi- 
tcroient les Grenouilles de la Fable. Jusqu'ici on peut dire ; 
Pater DewHm rifity dtqne tUts dédit farvwn Tigillum, Gaie 
J*Hydrc. THtn mifit tUis Hydrum» qui dente afpero corri^ere ei* 
fit finffdéut dicont un jeux les Habitant de Gcncs* 
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t 

Frivole obje£Uoii! Chicane puérile! 
Tel a fil bien juger; donc fois -je malhabile? 
Ou croit- on fufEikns des effets du Hazard, 
Pour fapper auffi^tôt les Fondemcns d'un Art? 
Nous n'avons pas pour nous le Bon-Sens, je ravoue> 
Et contre la Raifpn notre Syftêihe échoue (^)s 
Mais il ce franc aveu doit nous humilier» 
Si fur ce point chacun cherche à nous décrier ^ 
Qu'on difè donc auflî que la plupart des Prêtres^ 
Ou font des Idiots» Partrige, ou bien des Traîtres* 

Quoi! 



(*} Tlaus n^avnu fdf fwt mut Sec] les PhUofophes qui 
avouent d'eux-mêmes que leuis Syftèmes choquent le Bon- 
Sens, font au moins eilimables par leur raie fincérité, & par 
1 hommage qu'ils rendent à l'Evidence. Les vrais Aftrologues 
ne Te contentent pas de convenier que leur Syftéme eft au- 
defius de la Raifon, ils avouent volontiers qu'il eft contre la 
Kaifon. Si je ne me trompe groflîèrement, il y a quelque 
chofc de noble dans une confeifion de cette nature. 
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Quoi! lorsqu'un Animal (*), burlesquement vêtUi 
Me foutîent que fes doigts ont l'énorme vertu 
De créer 'fur le champ , par un Myftère étrange, 
Des Etres incréés, qu'il adore & qu'il mange, 
Ce'Théophage afïreux fera cru fur fa foi! 
£t dès que je fbutiens que j'ai vu, que je voi 
Le Sort de f Univers écrit dans les Planètes, 
On me reprochera de conter des Sornettes! 
Où le Prêtre eft en droit d'infulter au Bon-Sens, 
Nous trouverons toujours de fecrets Partifkns, 

Et 



(*) Siuêî ! têrrmfun jimmdl Jk.cJ\ Ce ntft qtfi regret que 
je m'exptime de ta forte; mais comme les Fanifaiis du Sy- 
ftéme delaTranfubûantiation ne ménagent pas leurs termes, 
en parlant de rAftrologîo judiciaire) j'efpère qu'on me par- 
donnera l'aigreur de l'expreflîon. Il eft certain que l'Aftro* 
iogic Judiciaire eft refpeâable pai Ton ancienneté; fi elle a 
eu le malheur de tooiber dans le méprisse* eft la Réforma-* 
tion qui en a été la pnnctpaU caufc. 
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Et je me trompe fort> Partrigei ou bien i'Eglifèt 
Pour fon propre intérêt» fous main nous fa?ojri£è« 
Nous avons le talent d'intimider les Sots (*)> 
A des Foux alarmés nous rendons le repos: 
Et fans nous expliquer» femblables aux Comètes» 
Nous falfons treiTaillir les plus iliuftres Têtes s 
Rome a befoiii de nous» voudroit-elle aujourd'hui» 
Presque fur fon déclin» rejetter notre appui? 
Ce qui me rend confus» me furpafTe & m'afBige» 

C'eft qu'en toutes les Cours je vois qu'on nous 

néglige, 

Et 



(*) K9ur étvnf le ulent ^iniinûder les Sur,'] Jean Stùffier» 
AârologueAUemand, dénonça un grand Déluge poux Tannée 
1 534. & jetta la te tireur dans toutfc l'Europe, Les Princes, les 
Savans mêmes, en fuient intimidés. Voyez BayUy Art. de 
Stùfier. £n Angleterre, vers le milieu duKègne de la Reine 
Anne, nos Aftrologues firent prodigieufcment du bruit; & il 
n'y a pas long-tems qu'en Hollande le Peuple fut tellement 
alarmé , fur une fimple prédiâion , que les Magiftrats fu<« 
xent obligés de prendre à^9 mefures poux le raiTuxer, 



A PARTRIGE. 159 

Et que nos Souverains f9nt aflex imprudens, 
Pour placer des Nigauds parmi leurs; Confidens. 
Puîs-je voir fans chagrin» que mon auguile Maître» 
Ce Priuçe fi clément, qu'il en ceflTe de Têtre (*), 
A fa honte éternelle, & pour notre malheur, 
Confulte un Violon (f), confulte fon Tailleur; 

Et fouvent fur l'avis d'un feul Valet de Cham- 

hvt (tt), 
Hazarde le Salut d'un Éorps dont je fuis Membre? 

Puis- 



(*) Ce Princi p clément &c.] CePrince'fi clément cft en- 
core un Etre de raifon* Je n*ai pas l'honneur de fervir ; 
mais, à Texcmple de mes Frères en Apollon» qui fe forgent 
des Maitreifes en l'air > je me donne ici un Maitie, qui 
n'éziftc que dans mon imagination poétique* 

(*f-) Confulte un PloUn, ] Martial difoit que pour faire for^ 
tune à Kome, il falloit être Violon* £pig.55» Liv.5. 

Qtt ) ^' fif^y^nt fur tavtt étun feul Falet de Chambre. "] En tout 
tems Meilleurs les Valets de Chambre ont eu beaucoup de cré- 
dit fur les Princes. L'infâme Ptolomie^'Koi dTgy^te, avoir à 
fon fer vice un Favori nommé Pothin* qui étoit Valet de 
chambre & Premier Miniftre* Voyez Plnt. FU dtPvm^h. 
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Puis-je voir fans douleur» qu'un cl^étif Ecrivain, 
Qui griffonna jadis pour un morceau de pain> 
En Miniftre d'Etat, ou plutôt dlnduftrie, 
Se gonfle d'arrogance, & pille ma Patrie? 
O qu'il eft trifte & dur de tolérer un Fat> 
Qu'on érige à la Cour eu Pivot de l'Etat, 
Ta^idis qu'un neble Efprit, plongé dans Tinfortune, 
S'occupe â contempler les Phafes de la Lune! 
La Prudence des Grands fur-tout doit éclater 
Dans le choix des Sujets qu'ils daignent conful. 

Et 



(*) £4 Prudence des Grands fur-^fut i&tf &c«] C*eft de quoi 
Machiavel avertit les Princes* Faute d'un Mactiiavel Italien, 
nous nterons en Latin le paffage : Kon efi minimi momenti in 
"Minijffwmn deleBn haéende Principir acre judicinm > cum ad m- 
rum eleBiùnem illins de frndentia judicium fiât, Primam enim 
omnitaki quam de Principe ducunr homines conjeffnrami ab iir p9^ 
tijimurt^^ capiunt qnor circnm illum verfari co^nsfcunt. C.XXII* 
if importe extrêmement à un Prince de bien choifîr fesMi- 
«iftrcs; parce qu'on juge d*abord de fon mcrite pat celui 
des pe^fohnes qu oxi voir qu'ilhonore de fa confidence. 
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Et d'où vient doue, mon Cher» que Ton voit tant de 

CuiftreS} 

De Fous & dlgnorans, transformes en Miniftres ? 

La plus forte raifon que je fâche en donner» 
Ceft que nos Souverains, nés pour nous gouvemeri 
A ce pénible^mploi ne voulant point defcendre» 
Ils en laiflênt le foin à qui veut bien le prendre* 
Or le Faquin hardi fait fart defcamoter 
Les Rênes de l'Ëtat, dès ^u'il les voit âoter» 
Soudain Maître abfolu, Diftributeur des Grâces» 
U décharge les Siens du poids de leurs Be&ces: 
Ce n*eft que dans les Siens qu'il rencontre â la fois 
Tous les Talents requis pour bien fervir les KqIb} 
Ajoutons» que la peur d'une chute ful^te 
L'oblige d'écarter le dangereux mérite. 
Tom.L L AîaS 
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AîaS qu'u^ Fioreiuin bannît en Ikge Epoux 

Les Rivaux pétulans» dont il fe fent jaloux; 

Le Favori craintif» dans les Confeils du Maître 

N'admet que des Grimauds , indignes d'y paioîtres 

Les. Sots ont parmi nous, à peu près» le bonheur, 

Qu'ont les Nègi'es châtrés auprès du Grand Seigneur. 

Touteft bien cependant, fi j'en crois un Poëme (^)} 

Où les vers le plus beaux font un vilain Syftême : 

Tout est bien sous le ciel, les Fourbes & 
les Fous 

Soiit autant d'Infti-umens, qui cravaillent pouraiousji^ 

L'au- 

se 



(*) ". fi^ffn fyoh un Pa'cme»^ EJfdy fur tliomme féif 

"Mr^Pqft, La Foë£e des quatre Epittes<^ui jusqu'ici compo fent 
ce Foëme, eft certainement toute divine; mais il s'en faut 
bien que le Syftcme en foit auflî divin# J'honore, com- 
me je dois, le mérite diftingué de Mr. Pope: je le recon- 
nois pour uq grand Feëte$ maii je prends la liberté de ne 
pas le prendre pour le premier Philofophe de fon Païs. 
Si j"ç me trompe, ce n'cft pas ma faute, félon le Principe 
dé A4r. Pope même. 
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L'Auteor de l'Univers romproit ce grand Oavrflge> 

Si je devenois riche, & Milord Pierre fage (*). 

< Mais qu'on verroit bien -tôt mon Frère en 
Apollon 

Retracer fes beaux vers dans le Sacré Vallon. 

Si quelque fier Tyran» par ùl toute*puiflknce. 

Le forçoit d'époufer 4a Sœur de la Science (t); 

L'Homèl'e des Anglois (tf) femble un Enfant gâté, 

Qui toujours bien nourri, toujours plein de fanté> 

Croit que l'enfant voifin, qu'on trépane 6c qui crie, 

N'eft qu'un petit méchant, digne qu'on le châtie. 

' ' Sur 



i 

(*) — — & yAthrd Pierre fdge.'\ Milord Pierre, pré- 
tendu Frère atné des Chevaliers 74artin & Jean. Voyee 
l'Epi trc IX. 

(•}•) — ^-^ U Soeur delà Science^] La Pauvreté. T^efcioydit 
Pétrone, qmmod^ èon^ mentis Soror eft Paupertar, Par mal> 
heur les deux Sœurs font d'ordinaire inféparables , & ne 
devroient jamais être enfemble* 

(tt) l'Hm^edef 4nigl9isdK*'} Mr.Pope a traduitHomèrc. 

L 2 
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Sur le ton de Leibnitz (*), que Pope en vers pom- 
peux 

Prêche aux CrafTas du tems fon Fatalisme aflSreiuie» 

Tandis que les Vertus auront le fort de» Vices, 

Que les Rois nous feront adorer leurs caprices f 

Qu'on verra des Chevaux en Confuls érigés» 

Et les Sages hais > les Savans négligés, 

Difons que Tout VA MAL, & plaignons la mïfïrt 

Du digne Hortalus (f), qui rencontre un Tibère. 

Le 

(*) Sur U ton de Léihnh\ &C.] Feu Mr# Léîbirftz étôît 
grand Féitaliflet au moins dans Tes Ecrits, ainil qu'en fcs 
difconrs. Notez qu'il ^toit riche, & que Mr. Pope l'eft puis- 
fammcnc aujourd'hui» 

(f) Du digne Hartalur &c.] M. Hortalus étoit petites de 
rOrareur (^ Hortenfîus, de pat cette rai fon Augufle l'avoit 
obligé de fe mitier, de peur qu'une ]famillc fi eftimable ne 
s>'tcignît. Mais après la mort d'Augufte, le digne f/orW«x» 
avec les quatre fils, tomba dans une affreufe mifère, & s'acU 
drcffa au Sénat, pour être foulage dans fa pauvreté. L'in- 
clination duSéndt lui attira précifément un refus defolant de 
rinfame Tibère. Ce Monftre, fe voyant à la fin obligé d'aj^ 
paifer le Sénat qui miAmuroit, donna de très-mauyai&gface 

une 
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Le Pain n'eft pas, dit- on> le prix de la Vertu. 
J'y coiïfens; mais le pain ne feroit-il pas du 
Au Savoir éminent d*un Perfonnagef illuftre, 
Que Dieu ne créa point pour travailler en Rultre ? 
Nous devons abhorrer le lâche Souverain, 
Dans les Etats duquel le Savant meurt de faim; 
Le Savant, au*deflus du Deftin qui l'accable, 
En P)iilo{bphe altier, toujours inébranlable, 
Doit fottfirir faiis fe plaindre, & croire qu'il eft né, 
Pour bien repréfent^r' un Sag^. infortuné. 
Dans fon étui de chair, fi ntoU Ame eft tranquilc. 
Et ûx par mon Savoir, je fuis au Monde utile. 

J'ai 

une certaine Somme cl*af gent aux enfans de Hortalut» Tacit. 
Liy. II. Tout cela étoit dans Tordire , tout cela étoit bien» 
fuivant le Syjftéme favori Mr. de Pope, qui ne çonnoit Ti- 
bère que pax rHiâoiic. 

L 3 
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Jftî le Bien qu'il ine fftut> & j'exerce TEmploi 
Le plus avantageux! le plus noble pour moi. 
Aujourd'hui je comprends pourquoi la Providence 
D*un Monftre vicieux tolère Fimpudence» 
Et femble confentir que le Jufte abattu 
Ne rencontre jamais le prix de fa vertu. 
Le Ciel, pour mieux punir â la fois tous les crimes» 
Au plusr affreux des Jours réferve fes viâlmest 
Et ne pouvant ici, dans ce Monde odieux» 
Affez récompenlèr les Mortels vertueux; 
Rien u^'étant, dis je, ici digne des vœux dû Sage» 
Son Bonheur ne l'attend qu'au célefte Héritage. 
Un Sceptre, c'eft beaucoup aiùcyeux du vil Mondain» 
Ce n'eft qu'un Bâton fec aux yeux d'un Eiprit fain« 



Qu'eft^ 
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Qu'eft-ce qu'unTrône d'or?qu'eft-ce qu'uneCoaronne? . 

Jageons-en par tous ceux à qui le Ciel les donne» 

Ne rongiflfons donc point de no$ calamités} 

Signes (bavent certains d'aimables qualités; 

Faifons plutôt rougir ces vilains Aléxandres»' 

Trop mesquins pour gager d'habiles.Ariftandres. 

Frédifons hardiment» que i^ous venons mourir 

Ces Arts, que nos Ayeux virent naître & fleurir; 

Que fi Dieu^ne finit le ^ègipie des Avaces» 

Nos Neveux ne verront que des Siècles barbares* 

Travaillons de concert, unifTons nos eârorts> 

Pour ceux qui nous croiront lorsque nous ferons 
morts. 

Partrige, â quelque point que le Sort nous opprime» 

Des Races â venir ménageons -nous Teftime; 

L 4 Bravons 
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Braroni ces ten» f^chenX) & dans nos GaiensT 
Plus grands que bien d<i Gtmis, faîTons des Al* 



I 



t> * * * é 

nS* *v «S> 



EPI- 



16^ 













CiW!) 



E P I T R E 

> 

AU 

CHEVALIER 

MARTIN (*). 

* Cûêfifti melius quMn définis: ultima frimis 
Cedmt; diffimiles hic Vir 6* iUe Puer. 

Ovid. Her. Ep. IX. Dejan. Herc. 

<^elle^ difFérence entre vos premières & vos derniè- 
res années! Vous avez débuté en vrai Héros, & 
vous ne finiffe:^ pas feulement çn homme. 

^ r\rPt quel œil royez-voiu, Martin, vosPro- 
iè^^5^ tçftçurs, 

Jadis brûlans 4e zèle, Hujoard'huI defe^fteurs, 

Profter. 

(*") Je dois avertir ici le Leâeiir, qu*îl peut çVpargncr Tcn- 
nui de lire cette Epitre, s'il ne fait a fond l'Hiftoire des trois 
Fxcres jumeaux. Pierre^ Martin bcjêan, qui vinrent au mon- 
de d'une manière fî miraculcufc, ^ue la Sage-Femme même 
n'a jamais Tu dire qui des trois ctoit Tainé; de forte que 
chacun prétendant rétre,ils fedifputent le droit d'alnèife, 

L5 
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Prbftemés humblement aux pieds de Mîlord Pif^rre» 
Vous accabler d'af&onts devant toute la ^erre ? 
Jadis jeune & fans nom, mais ferme & courageuse^ 
Dans les rems les plus durs, les moins avantageux» 
Vous vous vîtes le Chef d'un Parti formidable ; 
De tant de cœurs unis Conduâeur redoutable» 
Vous fîtes feul tiembler votre Frère Dodeur, 
Le Valet des ValetSi de pourtant Empereurs 
Vous fûtes enlever i ce terrible Sire 
De riches Adhérens, foutiens de fon Empire; 
Mais le Traître Q, à fon tour, vous enlève aujourd'hui 
Ses anciens Partifkns, qui faifoient votre appui. 

Et 



(^*^ T4aîr h TraUrt &c, ] Le Chevalier Martin a fait en e^ 
fet des pertes énormes qu'il ne réparera jamais, à moins d'u- 
ne étrange Révolution. C'cfi encore une vérité que depuis 

peu 
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Etvos vrais Défenfeurs» parmi vos Adverfkires, 
Yont fournir contre vous les Trefors néceflaires. 

Vous me direz» Martin» que lorsque l'Intérêt 
Vous débauche un Patron , vous fubome un Sujet» 
Vous voyez fans douleur vous trahir par des Lâches, 
Don^ le masqiie infernal cachoit d'iïifames taches: 
Que Pierre, en acquérant des Cœurs fi vils, fi bas, 
A fon grand deshonneur, fait de mauvais achats > 
Qu'il ne vous nuiroit plus, fans fes noires intrigues, 
Ou fi fes Enrôleurs n'étoient des Fous prodigues. 

Sans contredit, Martin» on doit peu regreter 
Le -Mortel qui fe vend i qui fait l'acheter : 

Tout 

peu Milord Pierre a fu tirer des Sommes exorbitantes des 
Beferteurs du Parti de Martin , pour abîmer ce pauvre 
Chevalier* -- 



\ 
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Tom fon fang «ft maudit s j'abhorrerois mon Père* 

S'il portoit en fon Corps une Ame mercenaire. 

Mais le Patron pefdu» bien-tâc PerfScuteur» 

Croit qu'en vous abîmant» il (hâve fon homieur: 

l^aflant le Rubicon, un Céfar fe déclare» 

Et le Héros n*eft plus qu'un OpprelTeur barbare* 

Vous ne Tigilorei poiiit» Martin } & cependant 

Vous vous laiflèi régir» en Vieillard radota^it, 

Pouvex-vous me nommer, fans rougir d'infamie. 

L'unique Direfleur de votre l^onomie- (*)? 

Vous devez avouer, que ce beau Direâeur, 

En vous abaadoimant, vous traita d'Impoileur. 

Vous 



Ç*") l'unique DireBênr UcJ] Comme la conduite du Cheva- 
lier Martin envers leDixeâeur de Ton Economie eft des plus 
lîirprcnantes, inemployé le terme d'Ecouorniei non dans lefens 
ordinaire, mais dans celui que M^* Saurin lui dpnne dans Tes 
Sermons^ & c'cft de quoi j'ai du cncoïc ayextiilel^c^ciu. 
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Vous devoz convenir, qu'il aie vous envifage 
Que comme tin Fourbe infigne, un Pilleur d'héritage. 
Qu'il vous croit un Larron tout chargé de butin» 
Et, pour comble d'horreurs, l'Epoux d'une Catin (*), 

Vous ofez néanmoins» fins honte» fans rancuiiej 

' 1 

A lui feul confier toute votre Fortunes 

Tandis que plein d'aigreur» foupçonneux & ja* 
loux» 

Au plus fort da danger» vous éloignez de vous 

Jean votre ferme appui, Jean votre tendre Frere> 

Qui, toujours bienfaiteur» vous aime & vous 
révère j 

En 



( * ) tiy pMtf fmhte d'horreur f, l* Epoux d*iinè Cdtin, ] Catin, 
diminutif de Cacherine, eft un nom de Baptême de TEpoufe 
du Chevalier Martin* MiJord Pierre, qui n'eft pas le Scigneut 
le plus poli de Ton tems, donne ordinairement à fes Belles- 
Sœurs certains noms connus , que certaines perfonaes s'at- 
tirent avec plaiiir, mais ne portent qa*avee peine. 
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Ce Frère i que le Ciel a bien voulu bénir, 
Ce Frère, qui fans vous a pu fe foutenir, 
Et qui, du Frere-Lord bornant feul la PuiATance, 
Vous offire vainement une étroite Alliance. 
Sur vos feuls Préjugés, focnentés par Satan > 
Vous ne fauriez, Martin, fouf&ir Tafpeâ de Jean* 
Quoiqu'il foit en effet l'Antipode de Pierre» 
Et quoiqu'ainlî qite vous, il lui faflfe la guerre» 
Kégligex-vous jamais la trille occafipn 
De lui marquer jusqu'où va votre averfion? 
Mais fur quoi, notre Ami, fondez- vous cette haine? 
L'Habit uni de Jean vous caufe la migraine! 
Vous voudriez le voir, tel qu'il fut autrefois, 
Audi brodé que vous, dans le vieux goût Chinois. 



Vous 
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Vous voudriez lui voir, fur toutes les coutures, 
Un ridicule amas de grotesques Figures (*)^ 
£ur-tout vous exigez que Jean fur votre ton 
BeniiTant fou pain fec, le transforme en Mouton: 
Que foupant à midi > les Cierges fiir la table ( f ) > 
Il trouve de fon pain la viande admirable; 

Et, 



Ç|*) Vn ridtcuie amar de ffroterqiitt FîjWM,] L'Hidorien des 
trois Fieies en queftion , rapporte que Martin , pour réfor- 
mer fon habit , & peur le rendre tel qu'il devoir être félon 
le Teftament de leur Fere, abattit de fon Jufteau-corps tou- 
te une poignée d'EguilUttesy & qu'il en arracha plus de 
douze aunes de frAnge\ mais THiftorien femble en cet en- 
droit, comme en bien d'autres, un peu trop prévenu en fa- 
veur de Martin. Ce Chevalier garda , & conferve encore 
aujojujcd'hui , une bonne portion de franges & àHEqtàilettts» 
Les Broderies \ la Chinoife font fes ornemens favoris, pour 
amufer le petit Peuple» 

(•f») ht Cierne fur U tdèieé'] Le Chevalier Martin 

-fe croiroit empoifonne> s'il avoit fait un Kepas» fans deux 

froifes & longues bougies , qu'il allume en plein midi , au 
eau milieu de l'Eté. On lui a fait comprendre le ridicu- 
le de cette dépenfe , & qu'il feroit bien d'épargner cet ar- 
gent en faveur des pauvres; mais il n'eft pas nomme à fe 
lailfer difputer un bout de chandelle» Il imite en petit la 
Frcre > Lord , qui confume fcul plus de cite que tous les 
Monarques cnUmble* 
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£t> comme fur ces points Jean ne peut obéir. 

Vous vous croyez toujours en droit de le haïr. 

De gracei Chevalier» gardez pour vous vos Franges» 

Brochez far votre Habit cent Figures étranges» 

Impofez â vos Sens» trouvez en chaque pain 

Un Gigot de Moutons auflî friand que fains 

Mais ne prétendez pas, qu'un fige & digne Frère 

Adopte votre goût, fur la foi .d*un Myftère (*)> 

Dont, malgré tout le jeu de vos diftinâions» 

Vous ne fkuvez jamais Us contradiâions. 

Déjà, Martin, parmi vos meilleurs Domeftiquet 

Le Bon -Sens a gagné des Efprits pacifiques» 

Qui 



(*) .. ■ ^ ■ far U M à'tm 'Myfihu'\ te Myftère de 
Martin contient la moitié du Myftère de Pierre, & une 
partie du Syftéqie de Jean. Un Italien qui en raironne<« 
xoit bien, diroic j^f oycibialcment s Vn ^«n dt /'mi«» tm f^- 
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Qui vous diront tout haut} que Jean donnant Ton Pain, 
Non comme im mets exquis, iovilible & divin, 
Mais comme un Pain réel,^omme un Pain falutaire, 
Vous avez tort, Martin, d'en blâmer votre Frère, 
Oui, vous pouvez chex Jean fouper en fureté: 
Et fi Jean n*ofe point goûter votre Pâté, 
Sa peui^ foit qu'elle foit fondée ou puérile, 
Ne doit pas conne lui vous échauffer la bile. 
Suivez le Teftament de l'Auteur de vos jours, 
Comme vous l'entendez, fans chercher des détours; 
£t pour l'amour du Cens de quelque Phrafe obfcure, 
N'étouffez point en vous la voix de la Nature ; 
En Fils obéiffant, ne vous fëparez pas 
Du Frère qui vous refte , & qui vous tend les bras. 



Tûm. U M Quand 
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Quand malgré vos raifons, malgré vos Syllogismes, 

Pierre, aidé du Bourreau, vous bat par fes Sophismes» 

Voulez-vous en Doâeur fubtil & pointilleux, 

Imiter favamment ces Pédans vétilleux, 

Qui fur le fens obfcur d*un PafTage d'Homère, 

A jamais partagés, fîgnalent leur colère? 

Mais je vous prêche en vain,vosFermiers-Généraux, 

Qui font fi bien fonner leurs Clefs en vos Bureaux (*), 

Loin de vous inlpirer l'amour de la concorde» 

Pour confèrver leurs Clefs, font fans miféricorde. 

L'or. 



C * ) ^^ /•*' /* ^"* fonner leurs Cleft en vos Bureaux, ] A 
Tezemple de Milord Fierie, Martin a érigé des Bureaux, où 
fcs Fermiers -Généraux font valoir des Clefs, au*ils s'arro- 
gent fur Tautorité d'une allufion qui faute aux yeux. Ce- 
pendant ils n'entendent pas raillerie fur cet Article, car 
quoiqu'ils ignorent le Secret de s'ouvrir des Trefbrs par le 
moyen de ces Clefs, comme les gens de Milord, ils ne laif- 
fcnt pas d'en vivre graffement; & comme Martin fermeroit 
ou aboliroit tous fes Bureaux, s'il fe réconcilioit avec Jean, 
il clt certain que ces Fermiers font ceux qui fomentent le 
plus la dilfeniîon qui règne entre ces deux Fieies. 
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L*orgueil & Tiiiterêt aveuglant ces Efprits» 

On fent par leurs difcours, on voit par leurs Ecrits> 

Qu'ils voudroient que le ^Ciel > d'un feul coup de 
tonnerre» 

Abattît â vos pieds & Jean 6c Maître Pierre s 

Us voudroient vous porter au faîte des Grandeurs , 

Pour s'ériger fous vous en petits Empereurs {*)l 

Yvres de leurs Projets, ces brutaux Fanatiques j 

Pleins» comme les Rabbins, d'attentes chimériques, 

Vous exhortent fans ceflfe â toujours rejetter 

La Paix, que de'leur fang ils devroient acheter ; 

Et 



( * ) Pau** s*èvWef fiuf vùhs e» petit f Emperettrt,'} C*cft de 
quoi l'on peut le convaincre par leurs difcours > par leurs 
EcritS)& fur- tout par leur conduite ; le moindre de la Trou- 
pe fe donne les airs de Milord, & le copieroit ca Singe ka< 
bile , s*il en trouvoit tts moyens néceilaixes. 

\ M 2 
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Et pendant que» Martin, comme un Vieillard 
créduky 

De Valets ralfonneur$ efclave ridicule» 

Vous gobez rhameçon, vos Fermiers triomphant 

Sont Maîtres abfolus du fort de vos Enfans* 

On diroit qu'accablé du poids de vos disgraceff 

Le defefpoir vous rend iiifeniible aux menacesy 

Et qu'en votre fureur, le Bouclier de Jean (*) 

Vous paroît plus honteux que le Joug d'un Tyran; 

Au 



Ç*^ — — ie Bouclier dêjednècc.'} Maftin, en plus d'une 
«ccafion , s'eft fort avantageufement couvert du Bouclier de 
Jean; mais fans lui en témoigner la moindre reconnoilTance* 
Au contf aire, il fait voir que Tacite a eu raifon de dire au qua-^ 
tiième Livre de Tes Annales: Bénéficia krque #o Uta funt, dum 
videntHr pojfe exfolvi ; M multum étntevenere % frt ffratia êdinm 
rependttur. Les bienfaits font agréables tant qu'on croit 

fouvoir les reconnoitre; mais dès qu'ils font de nature 
faire perdre cette efpérance, on ne fc contente pas d'être 
ingrat • on hait ceux de qui on In a reçus. Il faut que 
l'Homme foit un Animal bien evrclin à ringrathudc , puis- 
que ce qui devroit le rendre plus rcconnoiflant fait un ef- 
fet Û contraire fur fon cCyfhl 
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Au Lord perfecuteur, qui vous tend mille pièges^ 

Vous donnez contre vouS) chez vous des Prîvilc.^ 
ges (*): j 

Au Lord, qui vous chafla du Foyer paternel} 

Vous témoignez chez vous un amour fraternel: 

Et vous fouffrez de lui, de votre Antagonide» 

Ce qu'un vil Gargotier, ce qu'un pauvre Aubergîftc 

Ne fou^Friroit jamais du plus riche Seigneur; 

Tandis que Frère Jeani ce généreux Vengeur, 

Ce noble Compagnon de vos longues fouffrances, 

Eft réternel objet de vos impertinences* 

. Hou- 



(*^ P^ouf ionné\ contre vous y che\ V9US àes Privilège f,"] Je 
pourrois alléguet ici vingt Privilèges, les uns plus eztrava- 
gans que les autres, accordés à Pierre par Martin même, 
contre les intérêts de fa Maifon; mais le Leâeur inftruit 
en trouveioic le détail inutile. 

M 3 
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Honteufement banni» comme on Chef de Filons, 

Qpi vous aoroit déjà volé quelques Bijoux, 

Il n'oferoit toucher le feuil de votre Porte» 

Que de vos Eftafiers la brutale Cohorte 

Ne le chaffe à l'inftant, ne lui prouve foudain, 

Que le Démon de Pierre eft TEfprit de Martin. 

Cependant quand le Lqrd, en fes accès de rage» 

Tel qu'un Dogue écumant, parcourt votre Héritage» 

Et terrafle â vos yeux les Manans éperdus» 

Vous envoyez chex Jean tous ces Ruftres mor- 
dus (*), 

Avec 



(^•^ y§t4f envcyei^ ehe\ JtM» tws eu Rujhts mvtiut,'] Té- 
moins ceux qne Martin envoya, il y a quelq«es années, à 
Jean qui les reçut à bras ouverts, comme un bon Oncle re- 
çoit des Neveux miferables* Ces peauvres gens portoient des 
Chapeaux verds» Symboles de liberté floriflànte. LesPoIif- 
fons de la Maifoo de Miloid, di^oicnt que cVtoient des 
Harleéitù»! allemands. En effet, la plûpait d'eux étoient 
Jubillés dans le goût de lUns JVnrfi» 
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Avec bon Pafleport, accompagné d*un Ordre 
De noursîr déformais cenx que Pierre a f^u mordre.- 
Vous ofez fuppofer, que Jean, Iç Roi des Fous, 
En Quaker abruti, foufïrira tout de vous; 
Qu'aux dépens de fes Gens, il foignera les vôtres. 
Et cuira des Pâtés, au goût de vos Apôtres; 
Mais foyex averti, Corapere, que TOrgueil, 
Quand il ne peut plus croître, efl près de fon cercueil. 
La Charité de Jean, d'ailleurs inépuifable, 
Pourroit contre un Brutal devenir raifonnable: 
Songez que Maître Pierre, en tout tems cauteleux ; 
Eft le plus intrigant, de tous les Boute -feux. 
Défiez-vous enfin des frasques qu'il vous fouffle, 
Pour vous réduire encore à baifer fa Pantouffle; 



M 4 Sinon 

À 
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SinoD) je vois finir un long Triumvirat, 
£t d'échec en écheC} Martin» vous ferez mat. 




im 
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AU 

GRAND DIAMANT o. 

Jinims Hûminû ptâpta maxime placent, 

- rlin,mft.Nst, Lib.IX. Cap. XXXV. 

Rien ne plaît tant que ce que les liommes onte éti 
chercher fous un autre Soleil aji péril de leur vie. 

^ T) ^'^^ejetton du Soleil» Etoile fur la Terre, 

iè^^âi A mes ftoïqucs yeux tu n'eft rien qu'une 

Pierre , 

' Qu'un 



(*) C*eft au Grand Diamant) ainfî nommé par excellence, 
que j'addrefTe cette Epitre, contre la fureur d étaler des Bi jouz« 
On fait que Mr. Fitt, ^Anghitàc Nation, apporta ce meryeilleujç 
Diamant en£Mr«>^^,& qu'il trouva le moyen de le vendre à la 
Couronne de France. Gayot de Pitavalamire, que ce Diamant 
acheté par le Duc d'Orléans, Régent de France, s'appelle Pir, 
du nom de Y^AnMx qui le vendit deux Millions cinq cent 
mille Livxes, E^ftt des Cûnv9r[. ét^iabU Tom.I, ptl^lt 

M j 



• 
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Qu'un jeu de la Nature, où le (impie haxard, 

En peignant ta matière, eut la plus grande part. 

Dis- moi quel eft ton .prix? Il eft ineftimable» 

Et quand le Grand-Mogol fc donneroit au Diable (*), 

11 ne pourroit jamais nous marquer ta valeur; 

Ton Maître toutefois, trouvant un Acheteur, > 

Mit fi bien à profit la fottife des hommes. 

Qu'il tira d'un C^llou d'exorbitantes fommes« 

Quelle eft donc ta vertu? Par l'éclat de tes feux. 

Un œil voit-il plus clair, plus loin que deux bons 
yeux (t)? 



Ou 



Jk^lk-K 



(0 ^^ qt^tf ^t Grand -MêgU &c. ] ]Ej[cellent Diamantai- 
re , félon Richelet , Aie. DÎMHMnh 

Qjr) Vn oeil voit-il &c. J Remarquons, à l'imitation de Mr. 
Broffèttey le Commentateur de Regniei & de Defpréaux, que ce 
Vers eft comporé de monofyllabest & que le feu Duc Régent» 
qui acheta le Diamant dont il s'agit, etoit m$»oculifie. 



AU GRAND DIAMANT. 187 

Ou fals-tu garantir ta Maitrefle & ton Maître, 

De ces maux douloureux, que les plaifîrs font naî^ 
tre O? 

Tu brilles, & c*eft tout, ne relTemblant pas mal 

A plus d'un gros Seigneur, inutile Animal, 

Qui pour toute vertu n'a qu'un éclat frivole. 

Et que partant les Sots érigent en Idole» 

Que nous (bmmes Enfans remplis d'illufîons! 

Ce qui ne fert de rien nous vaut des millions : 

Selon qu'en fes deiîrs fe^rit fe préoccupe. 

De votre vanité l'avarice eft la duppe. 

Si je ne favois pas que les hommes font fous, 

Je l'apprendrois du prix qu'ils mettent aux Bijoux, 

A ces 



/ 



(*) D# r#/ m4ux Joulourêux &c.] Ccft à-dirc laGoute, la 
Yiexre , la Gravelle , la Sciatique, &c» 
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A ces honteux témoins de notre extravagance, 

Qai, pour furcroît d'horrçurs , corrompent rimio- 
çcncc. 

Oui, mon beauDiamant, fans lesFous & leRois Q, 

Tu vaudrois cncor moins qu'une Fève ou qu'un Pois s 

Sans les Rois, fans les Fous^^jucl Mortel raifonnaWe 

Te tireroit jamais de la boue & du fable ? 

Si tu pouvoisi parler, furpris de notre erreur} 

Tu d^rois bonnement, on me fait trop d*homieur : 

„Mor. 

(*-) , fanf lêfFous eÎT lef /?«>.] C*eft Pline le Natu- 

ralifte qui remarque» Liv.XXXyiï, Chap.6. que c*eft la par< 
iîon d'un chacun, & fur-tout celle des Rois, qui fait le prix 
des Joyaux : Sm^ùrttm enim libido fingulif fretia fdcify Ù* ma-. 
ximeRtgHnu- AU refte, je n'efpère pas qu*on fe fcandalife dé 
trouver ici^> comme aux Echéts, les Fous û. près des Kois, 

puisque le Proverbe Grec, hoto'ûs.luç n OvoÇy Roi ou Ane, 
]^ le Proverbe Latin { ^ut Rej^em aut Té^t^fum nafci oportêt, ne 
fcandalifent Ferfonne. Il eft très -permis aux Rpis & aux 
'Princes Souverains d'employer des Sommes confîdérables à 
l'achj^t des Bijoux : mais lorsque des Particuliers y font des 
dèpenfes énormes 8c royales , ces Particuliers font des Fous 
.de la première claiTe , qu'on ne doit point épargner , due 
tum f^ciunt idem y mon eft idem» Ce lieu commun vaut UH 
Traité entier, par ow'jc finirai ma remarque. 
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„ Mortels, détrompcx-yous, je ne fuis qu'une Pierre 
,>Au deffous du Criftal, au-defTous de ce Verre» 
„Dont vous formex du moins des Vafes curieux; 
I, Quel profit tirez-vous de mon corps radieux ? " 
Tu parlerois ainfî; mais l'Homme incorrigible 
EU en fes préjugés un Héros invincible. 
Tout Rufh'e que je fuis, i force de Joyaux» 
Je gagnerai le Pape avec les Cardinaux, 
Le Turc & fon Serrail , ôc tous fes Janiflfaires. 
Si j'étois entourré de riches Lapidaires, 
J'attirerois le yeux des Beautés de nos Cours,. 
Plutôt qu'un Adonis enyironné d'Amours. 
Non que TLiterêt feul détermine les Belles: 
Le Démon, qui connoît leurs pentes natui'eiles, 



Sans 
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Sans doute a f^u cacher » par quelque enchante- 
ment» 

Un pouvoir dttfMUifÇ) en chaque Diamant; 

Lui qui» par le moyen d'une Pomme ordinairet 

m 

Séduifit, comme on f^ait» notre commune Mère. 

Quoi qu'il en foit enfin i ces pures gouttes d'eau» 

Qu'endurcit par hazard le célefte Flambeau, 

Ont un pouvoir fatal fur le cœur de nos Dames (f)> 

Et même, à cet égard, de grands Hommes font Fem- 
mes (tt)- 



{^*^Vn fmrêh attrdBifèc^} Dans le Cens de la.Philo(b- 
fhicKewtoniettne. Voyez Hitin^, Optîc» Lib« III.*Quzft« ^i. 

(['{•') Ont tm fêuMir fatéd fur le cœtur et MfD/tmtf,'] Telle» 
qui xéiifta à des Sommes exorbitantes » faccomba à Tafpeéb 
a* un Diamant d*un prix médiocre. Les Chroniques Galantes 
en font foi. Voyez, par exemple, lu Saxe GaUnte» 

^irty, — «'p ff^andf Hemmêf fini Femmes^ ] J. Celât 
i*étoit bien à cet éfard. 
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Je fai que la Vertu foaffire des omemenss 

Que le Tyran des moeursi fertile en changemensi 

Nous impofe des Loixi que le Bon* Sens abhorre; 

Mais, & quoi que ce foit que fOrgueil fafle éclôre» 

Tout éclat emprunté fuppofe des défauts. 

Et, dans un certain fèns» tous les Brillans font faux. 

M Parlez, m^ dirt^t-on^ parlez de vos Fadaifès : 

V» Les Brillans les plus faux, ce font vos Antithèfes; 

9> Les Rois n'ont jamais tort, & c'eft s'émanciper, 

99 Que de croire un moment, qu'ils pourroient fe 
tromper. 

M Taifez-vous, vil Rimeur, Rebut de la Fortune, 

»' Votre Mufe hypocrite eft yvre de rancune; 

M Ainfî que vos pareils vous aimez i prêcher, 

99 Depuis qu'on vous priva du pouvoir de pécher. 

9. Phi- 
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},Phiiofophe i reg;ret, malgré, vous Miâuitrope» 
nVous ofei imiter Tun des Renards d*£rope; 
>,Mais le Traîore écotuté fit en vain fa leçon» 
9) Chacun garda fa<iueue> & chacun eut raifon." 
Brillezi Fous opulens, brillez, je vous admire: 
Vantez moi vos Joyanxi ces preuves du délire; 
Et vous me convaincrez} pour prix de votre argent^ 
Qiie le Sot riche eft fot» pins qu'un Sot indigent* 
Vous, Dieux de TUnivers, TUfage vous convie 
A marquer la Grandem* au coin de la Folie : 
L'Uiàge, ce Tyran non moins puiflknt que Vous, 
Vous condamne â gémir fous le poids des Bijoux* 
Mais, ô Rois, fi la Pompe a pour vous tant de charmes 
Qu'elle ne coûte point nos foupirs & noï larmes ! 



Songez 
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Songez, que lorsqu'un Prince écorche fes Sujets (*)> 
Pour garnir de Joyaux fes trilles Cabinets» 

11 s'ote le moyen de briller dans THifloire: 

• * 

Ses Trefors terniront fon luftre Qc fa Mémoire» 

Et le Peuple aux abois ne voit qu'avec horreur 

Tous ces fuperbes Riens» qui caufent fon malheur. 

£t moi» qui dois jouer fur ce ,vafte Théâtre. 

Le Rôle impertinent de iimple Gentillâtre» 

Ne choquerois-je pas toUt homme de bon-fens> 

Si, viâime du Luxe & des modes du Tems» 

(*) **»5'«l f** ioffqt^ttnPrmeè'bcc.'] Rodolphe II., Empe- 
reur 0c Roi de Bohême, écorchant fes Sujets poux amafler 
une çrodigieufc quantité de Pierreries , cette extravagance 
ne lui valut que le furnom de Sdlomûn tU U Bohême» L*Hi- 
ftoire nous apprend comment ce Prince pexfécuté par fes 
Sujets écorchés» & par fon propre Frère» fubit enfin la ca- 
taftrophe la plus trifte. Il perdit fes Bijoux avec fon Ro- 
yaume, & mourut de chagrin, Tan 1613. Il eft étonnant 
qu'on ne fâche déjà pins ce que devint la fameufe Table de 
ce Prince. Elle étoit fi artiftement garnie de Pierres pré- 
cieufes , qu'elle repréfentoit un Païfyge au naturel , & paf- 
foit pour une Merveille du Moivde. 

T9m.L N 
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Je chargeois de Joyaux ma Figure légère, 
Et dont un jour les Vers feront mauvaife chère? 
Tel n*a point cependant d'autre Rôle i jouer, 
Qui, fans que le Public fonge i le bafouer ^ 
Se produit hardiment couvert de Pierreries^ 
Et porte fur fon corps vingt riches Métairies* 
Sa Femme impunément fiche en fes cheveux gril 
Tous les Fiefs paternels i en Poîjiçons convertis j 
Et fière du fardeau de fa tête tremblante f 
La Sotte s'enlaîdit pour paroître opulente; 
En voyant fa Busquière, en forme de Plaflron^ 
>On'jureroit que c'eft le Pectoral d'Aaron (*)- 

FiU€ 

(0 ■ /« PtBwalet^MTotuI LeFcôoial de jugement 

a (Quatre rangs de Pierres prccieufes. Au premier , la Sax* 
doine,laTopaf€.& l'Emcrande; au deuxième, rEfcàrboucIc, 

le 
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» 

FiUe de Sdpion (*)» iUaftre Gornéliè, 
<!^e n'fd-jc pa te voir briller dam» l'Italie! 
iPour montrer â ton tour des Bijoux pricietii^ 
Ta fis Voir tes Enfaiis» digiies de leurs Ayeux} 
Tu fis voir des Héro), & nos Mères coquettes 
Etalent de$ CoUierSf arborent des Aigrettes^ 
L'Oreille d'une femme abforbe tous U$ ans (f), 
Plu^s de Bien qu'il ne faut (tour nourrir fes enfans. 

Faut 



le Saphir & le Jafpe ; au tioi£ème , le ligure, TAgathè Se 
l'Amethyfte; & au dernier rang, la Chr^folite» l'Oaix'&le 
BeriU £x0</.Chap. XXVII» vs. 17. & fuiv* 

(*) tau de Scifion &c«l Coruélie» Fille du Grand Scipion» 
& Mere'des Giacques , le trouvant parmi des Dames qui é» 
taloient leurs Bijoux éc demandoient à voir les iîens ; pour 
moi, St'^eSt» voici mes Bijoux, & elle montra fes £nfans« 
Plutarqm en rapporte autant de la feconae femme de Pi&«c-/oif« 
Une de fes Amies lui montrant des Colliers & des Bracelets 
magnifiques* elle lui dit: PoMr mM> je nai point d* autre Or* 
nement que Phocion» qui défuh vin^ dnuéet efi toufeurr ilm 
Général des ^hiniens» Qitelles Pemmesl 

(^f) rOretlk d'une femme aifirée &e. } te Calcul eft ja(ie| 

N 2 les 
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Faat 11, ô Ciel! faut-lU gu« le$ Fous & les Folles 

Ajoutant il nos maiyx Tninour des Babioles! 

Sai^ nos premiers Parei^Sj de leur bonheur déchul^ 

Ainfi que les Turquets (*), nous marcherions tout 
nuds : 

Nos yêtemens pompeux , nos étranges parâres 

Ne ù)nU nous favouoiis^ qu autant de fiétriflQres; 

Cependant les Humains, au péril de leurs jours» 

Dans le creux desRochers vont chercher lesAtours» 

Laî{l 

, » ' - 

ks Boucles d*oreille de Madame * * * , coûtent trente mille 
£cus. Conipiez les inteiéts de ce Capital, ils fVfiBioientpous 
l'entretien de fes enfans , mal élèves par avarice. Dans le 
Fefim dé Trkut^chm Habinnas dit à fa femme : qmd excatmr'» 
r$:^fii me, ut tiéi emerem féAam vitrea^ ? PUniy fi fiHétm hate^ 
rtm>- auricuUs iHi frMcuUrtm, JAttiitrfs fi m» *0fi»» omnia fr0 
ittf haàeremMT» Pourquoi aufC m'avez-vous fait tirer josqu au 
der;aier fou, pour vous acheter des Pendeloques ? Je vous jure, 
que il l'avois une fille, |e lui couperois les deux oreilles. S il 
ny avoir point de femmes au Monde, nous ne ferions pas plus 
4'état de toutes ces chofes que de la boue. 

^*) ^Hp que Ut Turquets &c. ] Cétnes Tttrchu £(pèce de 
petits Chiens qpi n'ont prçsque point de poiU 
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Lalflbns ces Ornemensf aux Maures, attxBarbares> 

Paflbns-nons de leurs Riens» fî ces Riens font fî 
rares. 

La feule rareté n'a rien de précieux» 

L'Objet le plua brillant me frappe en vain les yetix ; 

S'il a le grand défaut d'être^n meuble inutile, 

Pour nfen infatner je fuis trop difficile ; 

Et, malgré fa laideur , le moindre des Aimans 

Me paroît préférable au Roi des Diamans. 

Quand fOifeau de JunonQ, cePhcenixdomeftique, 

Montre, en fè panadant; l'Arc le plus magnifique, 

Ce 



(*) Quand VOtfeau ié]umn &e.] Crëfus, revêtu de fcs Ha- 
bits royaux & tout couvert de Pierreries, demanda à Solon 
s'il avoit jamais vu une pompe plus belle ? Oui, dit |e Phi< 
lofophe, je trouve un Paon vêtu plus magnifiauement que 
vous; fa beauté eft naturelle, & vous ne brillez que d'un 
e'clat emprunte. 

N 3 • 
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. Ce Ihpeibe Erantall, d« fi pea de valeur , 
Eft pour tom Philofophe on Speâade enchanteur. 
Que dis-je? nn Papillon (*)t par récktd^ fes aîles, 
Efface du Sflnci lèf froides étincelles (t)* 
Si l'Homme n'étoit point, par le Fafte glté, 
Vil Efclave d'an goût foctement hérité» 
Pourroit-il préfiSrôr aux Fleurs de nos Parterres» 
Aux Filles du Prînt^ms (tt)} de mépdfables Pierres» 

Qui, 



C*) ^ <£r/./#? uii P/^fiSbi»8ec.] Cette vérité eft connue 
de tous les Curieax, le j'en ai d'ailleuss pouj: gâtant Til- 
luftie Mr. de Crafaz» en qiialit4$ d*Aateuz du TtMti dm 
BtMHy Tom. I. Chap. IX. '^^ IX. fec. Ed. L'ecaille d'un pe* 
tit poiffon eflTace encore le Trône dn Grand -Mogol> qa*on 
eftime i6o. millions, au rapport des Voyageurs» grands 
Hyperboliques. 

Ci*) ^Jf^^* ^ ^^'^ ^c*] ^ Sanci eft un autre Diamant 
cftimé deux millions, areent de ]^rance, U Camarade de 
celui à qui cette Epitre eft addrefTee. 

Ctt) •^'** ^'^f ^ Prtntemt &c,J Notre Sauveur a décla- 
ré, que Salomon, dans toute fa gloire, n étoit pas vêtu avec 
nne auifi grande magnificence que les Lis de Cliamps* 
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Qui, pleines de défauts (*), fans le fecours des Arts, 

Mériteroient fi peu Tlionneur de nos regards? 

Finiflbns. Je reffemble à ce Saint imbécile (f). 

Qui prêcha par dépit aux PoifTons l'Evangile. 

L'Homme, au lieu de prouver qu'il eft né vertueux, 

Ke cherche q'â paroitre & riche &fomptueux; 

A l'ardeur d'étaler des marques d'opulence 

Il joint l'afBreux plaifir d'infiilter l'indigence. 

Quand) fondé fur nos mœurs, déjà le grosBourgeois 

Par des Bagues de prix ofe anoblir fes doigts? 

Quel 

(*) S^iy fîetnts df difantr &c.] Lcs Diamans, comme les 
Hommes, ne font jamais fans défauts. -Un Orfèvre de Bru- 
ges trouva fous Louis XI. l'invention de tailler les Dlamans, 
avant laquelle, on leur préféroit les Pierres de couleur, 
comme nous préférons les Diamans aux Pierres de couleur. 
////?• des Pierr, préc, par de Berquen, p. 15. 

(•|.) ^ ce Saint emèécile.} A St« Antoine de Pa- 

doue. Ce grand Saint prêcha un jour dans la Ville de /(/<. 
mimi mais s'y voyant fans Auditeurs, il fe transporta par 
dépit fur le bord d*un Lac , & y prêcha l'Evangile aux Foif- 
fons, qui tous, à ce que dit l'Hiftoire, levèrent la tête hors 
de l'eau* Iry Fita St» Anto»^ 

N 4 
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Quel Sage déttairoit l'erreur invétérée, 

Aux Juifs comiTie aux Chrétiens également facrée? 

Où le Laïque eft riche & fuperftirieux > 

Les Temples font fouillés (*) de Bijoux fcanda- 

l^eux; 

Dieu 



Ç*) tts Temphs fini fùmUir &c,3 Lci Vers de Pcrfe fur fa 
folle fomptuoiité des Temples font £ beaux , qae je ne 
dois pas négliger cette occafion de les citer. 

O curvx i» terris ^Anim^y tT coehfiium iiumer! 
Huid jtruétt hocy Ttmplis nojèroit immhtere morêj. 
Et 6*na Dih ex bdC fcêUratâ ibtcêre fulfd. 

Pcrf. Sat*II« ys.6b« 8c feqq« 

Ames balTes, Ames terreftzes, que vous êtes éloignées des 
fentimens des Dieux ! A quoi bon faire paroitre dans les 
Temples mêmes le defordre 8c la corruption de nos mœurs ? 
Pourquoi ne juger de ce qui peut agréer aux Dieux que par 
les id!ees dont nous remplit Tavariee 8c la molleife? 

Le Poëte s'adtirefTe enfuite aux Pontifes mêmes en ces 

termes : 

■ .At vof 

Dic'Uey Pontlfieeti in SanBt qnid facit aurum^ 
"Hernie hoc» qutd yèneri dondta éi Vtr^ne fitf*» 

Mais je vous demande, Melfîeurs nos Pontifes, à quoi 
fert cet or dans les Lieux faints ? A rien du tout, non plus 
qu'à Venus ces Poupées que lui offrent les jeunes filles* 

Il eft étonnant, que le P. Tarteron^ ce Jéfuite û judi- 
cieux, ait pu fe réfoudre à traduire cette Satire fi accablan- 
te pour l'Eglifc Romaine. 
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Dieu demande nos Coenrst nous loi donnons des 
V«fes 

Enrichis de Saphirs, du Rubisi de Topftfes ; 

Et voulant par Torgueil expier nos forfaits i 

Nous ornons nos Autels, ainii que nos Buffets. 

Plût au Ciel » pour punir notre Luxe & fes crimes. 

Que la Terre en courroux, du fond des noirs abîmes 

Arrachant fes Joyaux» les vomît, parmi nous, 

Ainfi que le Vèfuve écarte fes cailloux! 

On verroit aufii-tât les foibleflTes humaines 

Jouer honteufement les plus étranges fcènes: 

Et TAvarice en pleurs détefteroit alors. 

Pour la première fois, d'inutiles Trefors. 

O! fi jamais le Ciel opéroit ce Miracle, 

I 

Que de Sages, ravis d'un fi charmant Spedade, 

•N 5 Se 
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Se liroicnt des Oifia qaî Sx font tant valoir! 
Que de Grinds» que de Fousi fetoient tu dcfefpoir ! 



EPI- 
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A 

MA PATRIE. 

UAgneau nourri par uneChe^vre* 

FABLE. 

^ 1 T ^?^ w pauvre Agneau, par un fort déplorable 
]ké^%!^ De fa mère en naiflant fe vit abandonné > 

Mais une Chèvre charitable 
Recueillit} alaita le, pauvre infortuné. 

Comme ii d'elle fl étoit né» 

L'Agneau reconnoiflant, aux Champs comme i !*£- 
tablei 

Lt 
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Lt foivoic avec foin, l'a te méprenS} Thibiud, 

Lui dit on. Chien: prend garde eu poil) & con- 
fidère» 

La Chèvre que ta fais tte fat jamais ta mère. 

Je fçai ce que je fais» répondit -il tout haut» 

.£t n'examine point, comment ma mère ell faite; 

Ma véritable mère eft celle qui m'alaite. 

RêCMiil dês Vûéf, divirf. du Perç 
du Cerceau, p. 34S : &&>• troif^ 

JCUx rain} poiu: vous aimer, ô ma fale Patrie » 
Au fecours de l'erreur j'appelle Finduftrie ( * ) . 

Né 



(*) l*e Commencement de cette Epîtrc roule fur Tamour de 
la Patrie, qui fans contredit eft une belle vertu; mais qui, fe- 
ion certaines circonftances^défénèreaifément en fuperftitioii 
politique. Souvent cette vertu n*eft qu'un entêtement coloré, 
indigne d un Philoibphe, & fur-tout aunPhilofqphe Chrétiens 
L'illiiftre Mr. de Clerc, dans le fein d'une République, ne pcn- 
foitpas autrement*Voici(cequil dit des Grecs & des Romains, 
û infatués de l'amour de la Patrie. Mwi ^r^ PdtrU fulchrum 
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Ne vous envifig;«ant que par Us bons cdtésy 
Jai beau m'éxagérer vos moindres qaalitési 
Ainfi que j'eus toujours le don de vous déplaire» 
Vous me déplaifex fort, par un retour iîncêre. 

Les 



TéU* quU t2 vùcê intetBgtbMnt nef eh spàd^ quùd fétnBtam hâter e 
^ ttverm tUcekit» Sed ré ipfa^ éjuid erdt PdârU ^henienfi* 
fxempii cdHpii amt Rfinum9^ Si S^lum inteSijaff Itaiia tT*^tUA^ 
fr9 auihus cur ftUchrum fit mwi nulU ratio eft > ùotius quam fro 
^frtcd 4Mt fro uéfia, Tiùn magif enim ad te fertinet tleoa, in qua 
natns fis t quam aiia qnétvis in qua commode vitam Mgere queas ; 
finlttmque adth efi mort pro .^ello in Occafum ont m Septem-^ 
irionei jpefiante potins anam vivas in alio > qni mans ad orient 
tem Solem aut adMeriiùem verget» Si Homines malts l qna fue» 
runt Respnblicd ^thenienfis & S^omana , fréter Societates latro^ 
num* fi eas prohe infpiciamns^ Itaque qnt pro iis morietatur, là" 
tro erat» qui pro latr^nnm gjlobo vilem aninuan profnndebat, ^rt» 
Crit, TAU Sed. II. Cap.V. n. itf. Il eft beau de mourir 
pour IfL Patrie, difoicnt les Anciens, parce que ce mot avoit 
pour eux je ne fai quoi de facré qui mentoit leux vénération; 
mais dans le fondqu'étoit^ce,|^r exemple» que la Patrie d'un 
Athénien ou d'un Komain? Si on la prend pour le lieu de 
leur naiHànce, c'étoient l'Italie & l'Attique, pour lesquelles U 
Kaifon 5c la Gloire nedemandoientpas quils fe déYQuaiTent 
plutôt que pour l'Afrique & llAfie. Car comme la Pièce de 
terre que nous avons foulée aux pieds la première , 6c qu'à 
caufe de cela les Latins ont nommée "UataU Soinm, ne nous 
appartient pas plus que tout autre Pais où nous pourrions 
vivre commodément , qu'elle folie n'eft-ce pas de fe facri- 
fier yolontairement pour un petit Champ ijtué vers TQcci^ 
dent ou le Septentrion , plutôt que de vivre dans un autre 
qui fera tourné vers l'Orient ou le Midi? Si d'un autre côt^ 

Ton 



306 E P I T R E 

Les Grecs & lesRomainsi ces Peuples vermeax^ 

Montroient des reiitlmens plus grands, plus gêné* 
reox: 

Mais il rcfte à favoir fi BmmS) ce grand Homme» 

Aoiroit tant fait pour vous qa'il en a fait pout Rome : 

Et 



ton fait attention aux Citoyens de ces Républiques, oft 
trouvera que c'etoicnt ; à les bien définir » deux Sociétés de 
Brigands , & que celui qui mouroit pour eux etoit un mi- 
feraole qui Te devouoit pour Tintetét d'un Corps deBrigands, 
dont il alloit ccfler d'être membre. Lé Sage , fe confide> 
rant comme Citoyen de l'Univers & fans aucune dépendan- 
ce, fera trop amateur de fa liberté pour fe laifler attacher à 
une Pièce de terre , comme l'etoient anciennement ces Ser* 
viteurs ruftiques qu'on nommoit ^h^^ .AiUGB»/, Auflî eft- 
ce le fujet de ces 2. vers d'Ovide , Fdft» i« 

Omne fotmn Fùrti PatrU efi» ut Ptfc'UfUf t/£q»cri 
Vf f^iucri» vacH9 qmdqmd i» Orbe patet. 

Je ne fuis pas né pour n'habiter qu'un petit coin de terre 
certain & déterminé , tout l'Univers eft ma Patrie , dit Sé^ 
nèque: TiPn fum um ^AnguU tutturi PâirU nua tùtui bk efi 
MM^dtéi, £t le tendre Auteur du Pafiw fitU commence 
l'Ade V» par la même Réflexion: 

Pif tmttê è hiftui fiéoi\d •v dUri g^dd^ 
Edtjgms flém^d dl Vdltuf b^mê è Pdtrid* 

Jean Owen» qui étoit Anglois, penfoit de même. 
Efi d»tm u6inmê Bêmtàt* Sdpi^ns non exnldt ttrqudm^ 

Omne Sêtum Fwti Patrtd ^T •mnê Sdlnm\ 
Mxii$$pm eft néicnmqitê mdU efi^ PdtrU tfi M ctntrd J 
Pdirid méi^ bonitt êxiiiumfUi tndiUé , 
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Et s'il n'immola point le Ang de fes deux Fils 
A la Liberté feule , & non â fon Pais ? 
Encor s'il s'agiflbit du bônhear d'être libre,, 
La valeur des Héros, nés fur les bords du Tibre» 

i 

\ 

Peut-être • « • mai» enfin, laiflbns ce noble eipoir 

Aux Eiclaves vaillanS) qui favent leur devoir: 

Trop heureux, ii jamais un deftin favorable, 

En changeant notre Joug, le rend plus fupportable ! 

Je tranche le grand mot, je ne puis, vous aimer, 

> Ma Patrie: ai -je tort, & doit -on eftimer > 

Ce qui, tout bien pefé , ne vaut pas notre eftime ? 

Si je vou;b trahilTois, je commettrois un crim^i 

Daigne du Sort afireux, que Patkul autrefois (*) 

Subit, quûiqu'innocent, fous le plus fier des Rois. 

N'in- 

. CO — "~" î>^*P^/il«/-fi»r>-#/M/&c#] Patkul, QcntîltommcLî- 

vonitn 
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N'inférez point do là qu'il fant qu'on vous révère» 
Ainfi qu'un fils bien né f^ait relpeâer fa mère ^ 
Si vont avei pour vous d'illuftres Préjugés» 
Pour fonder tous les Droits que vous vous arrogez i 
Si rOrateùr Romain ( * ) veut qu'on vous (àcrifie 
Partns» femmes i enfans> amisi fortuie & vie» 



Yonien & AmbafTadeur du Czar , fut rompu tout vif» par 
ordre de Charles XII. Roi de Suède , qui le traita en Trai- 
tre, quoiqu'il ne fût que TAvocat de (a Patrie. On a re- 
marqué qu'après le fupplice inhumain de ce digne Gentil- 
homme , la vie du Monarque Suédois n a été qu'un tiflji 
de malheurs de de defaftres. 

J»f§rtHnat9 fofih^c À Primciùêf Hff^er» ^ 

pifciie €9»fiihf» npm ftrttéae ^ regu 

{f) Si VOrMtewr RomdtB &c«] Cicéron : Omnium StciêU- 
ttsm n»1U efi grdfZfiwi ntUU CAtiur» quMm ea qn* cum RtùMUi" 
ca tfi, tmicùiaMé ntJhUmi Cari funt férêntes » cari liberté frê^ 
finqui y familtaref ; fed «mnef ùTnnium caritatet Patria una corn'» 
ftexa ifiy ftû qua quis duéitêt imrttm oppttere» fi ei fit fro^ 
futtarm ?^ La Société la plus coniîdérable 0e la plus chère eft 
celle qui nous lie tous a la République* Nous aimons nos 
pères oc nos mères, nos femmes & nos enfans> nos parens 
& nos amis ; mais l'amour de la Patrie comprend toutes ces 
amitiés , & il n'y a perA»nne parmi nous qui ne donnât vo- 
lontiers fa vie pour elle, s'il en étoit befoin^ 
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J*ai pluS) j*ai la Nature & la Raifon pour moi) 
.Qui ne m'impofent point une fi dure loi. 
Ce n'eft point envers vous qu'un doux panchant 



m'entraîne, 



^Mon cœur, à votre égard, fans amour & fans haines 

Voit V05 maux & vous plaint 3 s'il doit im jour aimer, 

Ceft â vous à lui plaire, â vous à le charmer» 

Que puis'je vous devoir ? oui, vou$ m'avez vu naître. 

Qp'importe ce malheur? m'avez- vous donné l'être? 

Je vinsi làni^ mon aveU) dans ce Monde pervers, 

jy fuis, puisque j'y fuis, Bourgeois de l'Univers : 

Je fuis Cosmopolite, ainfî que Diogène (*)> 

J'embraflfe en mon amour toute la Race humaine : 

Tous 



Q) fê fuit Cofmépflhê, ainjtipie Diogène.'] Anaxagore moti- 

tioit le Ciel du bout du doigt, quand on lui demaiidoit où 

TomJ. O cioit 
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V 

Tous les Mortels enfemble,& jaunes, noîrs & blancs 
Sontpar-toutmesprochains. font par-tout mes parent* 
Le Sage eft-il François, Mofcovite ou Sarmate? 
Sçauroit-il préférer le Danube â l'Euphrate» 
Ou la Tamife au Tage, ou bien la Seine au Rhin? 
Eft-îl perffccuteur, eft-il mauvais voiiîn? 
Non, ma Paçries il hait la Difcorde & la Guerre, 
Et ne forme des vœux que pour toute la Terre. 
A mes yeux l'Univers n'eft qu'un Champ Ipacieux, 
Que les Humains i tort partagèrent entre eux. 

Où 

ëtoit fa Patrie ? Et Biogène à la même queftion répondoit» 
(}u il étoit CotmcpoUt*, Le célèbre Pyèracy fi cftimé en fon 
tems, parle du ton de Diogène, en Ton dixième Qaatrain, 
où l'Univers n'eft qu'une Cité ronde. Comme ccsQuatraios 
tombent dans Touoli, je le citerai ici: 

Tout rVnrvers nffi qtiune Cité ronde* 
Chacun a droit de s en dire Bourgeois* 
le Scythe & lAore autant que le Gré^eéi/f 
le piuf petit» que le flus ^rand du Monde» 
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Où bien -tôt des Tyrans l'orgueil infatiabje 

En Royaume érigea chaque Monceau de fable. 

Aimons le Champ entier , mais que tous ces mon- 
ceaux, 

Malgré leurs noms divers, toujours entre eux égaux» 

Ne nous divifènt plus par de trilles chimères» 

« 

Faifons régner la paix parmi nos Fourmillières» 
Ce grand Dieu» qui créa toutes les Nations» 
Qui voit avec horreur nos lâches Faâions» 
A.t'il jamais prefcrit Tamour de la Patrie» 
Vertu fouvent injufle (^)» & folle Idolâtrie? 

En 



(*) ymu fi$tve»t mfnfie &c.] Mr. le Clere, dans l'en- 
droit mentionné ci -devant, finit par la Réflexion fuivan- 
te: Qmnftdo ftefi fuflut êjft» ffti mcet» qni oditi qui fpoliat> 
qui tcctdit^ qrue omma facimtt qui Patrut fr^dejfe nituntHr^ 
Comment peut -on être jufte, en nuifant, en liaiflant, en 
dépouillant & en tuant? Ceft cependant tout ce que font 
ceux qui tâchent de fervic leur JPattie* 

O 2 
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En termes clairs & nets a-t-il dit aux Chrétiens: 
Combattez en Héros, fc^ez bons Citoyens: 
Mourez pour le Paîs où vous prîtes naiijfance i 
£t facrifiez tout â fa jufte défeafe? 
Kon. Dieu n'eftpas auels c*eft Tamouv du Prochain 
Que le Sauveur enjoint â tout le Genre humain. 
Si pour Jérufalem il verfa tant de larmes (*)> 
Du terrible Romain détourna* t- il les armes? 

Naban- 



(*) si fùur Jérufalem iiverfét &c.] Feu 1^ .AdMffi» 4'în- 
fiénieufe mémoire, Tentant combien Tamoui de la Patrie fe* 
toit recommendable, fi la Ste. £crituie en faifoit la moindre 
mention, fe feft, entt'autres axgumens, de la tendreifc de N« 
S. pour la Ville de Jézufalem, afin d'infpirci à fes Le^eius, 
«n amour violent pour leur Patrie. V. FteehticlerDiJcmVm Ce- 
fondant, avec tout le reipeéè du àcegrandGénie, jefoutiens 
que cet argument ne prouve rien. Au contraire, la Patrie de 
Notre Seigneur, fi cruellement defolée, ne fauroit nous don^ 
ner que des idées peu avantageufes à ces Droits exorbitant 
^'on attache à notre Fais natal. En tout cas,difons plutôt 
zvec Sluinte^Curce: Patria efi uhi fedem vir fùtùs elegmtit. Le 
Sage eâ toujours en fa Patrie; en quelqu'endroit quil aille 

demeu- 
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N'abandonna -t- il point aux. fureurs des Soldats 

Cette ingrate Cité, qui ne récoôtoit pas? 

Mais par 1>onnes raxfons finiflbns ce langag^e, 

La Terre eft au Seigneur» en faut-il davantage? 

Ce n'ell pas^ d'aujoard'hai> qu'en Profè comme en ' 
Vers, ' ' ■ . 

Lei moins préoccupés raifoiment de travers» 

Puisqu'on voit tous les jours tantd'Efprits orthodoxet^ 

Débitant â Tenvi d'étranges Paradoxes i 

Je pourroif me tromper, en épluchant vos Droits, 

Et faillir envers vous pour la première fois* 

Je 



demeurer, il troavera par- tout avec qui converfer; & la Ver- 
tu eft fi puiflante qu'elle lui acquerra des amis parmi les Na- 
tions les plus barbares. Four moi, je dois peut-être beau-* 
coup à la Sage-Femme qui délivra ma mère de moi; mais 
je ne dois rien à ma Patrie qui me doit quelque chofe» 

O 3 
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Je foutîcns cependant, qtfun Mortel équitable 
Peut ne pas vous aimer, fins fc rendre coupable ; 
Et qtte moi , qui vous parle avec tant de fiertéi 
Je' pourrois vous hair, fins blefTer Téquité. 
Pour en donner d'abord la preuve la plus claire > 
Il faudroit vous nommer; je n'oferois le faire. 
Que dîroîent hsBouhoMrs (*), ces Critiques fi fins. 
Qui jugent des Auteurs comme on juge des Vins, 
S'ils fivoient en quel coin> & fous quelle Planète, 
Ma mère s'avifa d'accouché» d'un Poète? 

Les 



(*) ^e diraient 1er Beuhittrt &c*] Le P.Bûuhours mît en 
çjucftion: Si un ^Uetnand potn/oit ^tre Bel'Efjprit'i Un Aile* 
mand , qui n'étoit pas Bel - Efpiit , répondit par une autre 
queftion , 6c demanda : Si un Jifuite f9moit être Hêtume de 
frtftité't 
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Les Riilleurs déchaînés me poufferoient à bout: 
Je n'entrerois jamais dans le Temple du Goût ('); 
Et quand j'approcherois de Chaulleu»de laFare (t)> 
On liffleroit les Chants de ma Mufe barbare. 
Il faut être François, pour être Bel-Efprit, 
Et je naquis, ô Ciell en ce Canton maudit» 
Oà, marchant fur les pas de nos graves Ancêtres, 

Nous cultivons [nos Champs» nous méprifons les 

Lettres. 

Nous 



(*) Je ftetttreroti i'anuitf dans le Temple du Gûât,"} Edi- 
fice érigé par Tilluflre Voltaire ^ mais fous une Conftella- 
tion fi malheureafe, que toutes les peifonnes de bon goût 
en ont defapprouvé la ftiuûure. L'Auteur y reproche au cé- 
lèbre Rouffèau de Vers François faits en Allemagne; n*eft- 
ce pas foutenir abfolument , qu il eft impolfîble de faire de 
bons Vers François hors de France? Mr. Voltaire cependant 
en a fait d'excellens à Londres > tandis que desFariiîens en 
ont fait à Paris d'exécrables. 

et) Et quand f approcher oh de Chaulîey deUFaîreJ] Deux 
Anacicons François , dont feu Mr. Camufat publia les Poe- 
fies. 

04 
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Nous ftvons émonder nos Arbres inégaux ! 

Noas treiTons nos Fancons» nos Chiens & nos Che* 
vaux: 

Tandis qu'abandonnés i la feule Naturel 

Nos malheureux enfans croiflfent à l'avanture; 

Le Père meurt content» s'il laifle aux Héritiers 

L orgueil de la Famille • & trente-deux Quartiers. 

Ceft ici que» fans Bien» la Nobleflfe infolente (*) 

Préfôre au vrai Bonheur la mii^re brillante, 

V 

Qu'eUe 



(*) tefi ici auêi fant Biem UKééUffi UfifetUe,'] Partageons 
avec le dode Scdioppius la Noblefle en trois Claifcs. KoMhar 
^l'ut êji èdrbaricay qtfando hominesi Mn éUiter qtêom Equi (^T Cétner 
aiUque BefiUi ex jencre ^ fanffêinê ffl'tmd»rftr, *A/ia Philofophû 
cay quando fua quifqne virtute fpe^atur»' »Altamixta» qu^nd» 
qms tam ftmrmne qtt^on fuét virtute cenjetttr. On diftinguc trois 
lortes de NoUeiTe* L*une qu'on appelfe B^r^^rf > parce qu'elle 
vient de race, comme celle des Chevaux, des Chiens & d'au- 
tres Bétes: ïzutre Phthfophiq»e,patcc que celui qui l'acquiert 
par fa vertu, en eft l'artifan; & la troiHème Mixte y parce 
qu'elle eft également fondée fur la Vertu &fur l'Extraftion. 
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Qu'elle foule à fes pieds les Serfs & les Maiiansy 
Qui jeânent pour nourrir des Maîtres fainéans. 
Ceft en vain qu'en ces lieux l'indigence nous preflTe» 
Jamais U pauvreté n'y vaincra la pareflfe. 
Le Peuple mal -adroit, lourd) pefant & tardift 
Toujours préfomptueux, indocile 6c rétif, 
Ferait -il, en fonant de fa liche indolence* 
Et fleurir le Nég;ocei 9c régler rabondance? 
Verrons «nous ce Miracle, i Taide des Beaux- Arts» 
Que laRuffie a vu fous le plus grand desCzars (*) ? 

■ Ne 



(*^ Que U R^J/ie &c.] On doit avouer que Piètre le Grand 
mente (on furnom* Il a yaincn, comme Hercule & Thefée» 
des Monftres qu'on croyoit invincibles. Sans quel(]|ues dé- 
fauts connus, & qu'on ne doit imputer quà famauvaife edu. 
cation, on auroit pu dire de lui, ce ^u un ancien Père a dit 
d'un Héros qui ne le valoit pas : Omnîbnx major^ foU Dtê mi-m 
nor, II s^éleva par fes exploits au deÛus de tous les hom« 
sues, & il n'y avoit que Pieu qui fût plus grand que lui* 

5 
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Ne vous en flattez points ma ftérile Patrie^ 

Nous croupirons toujours en notre Barbarie. 

Quel Ange, ou quel Démon) décilleroit nos yeux» 

Quand le plus miiërable'ici fê croit heureux: 

Quand, plein de préjugés, Tamour propre l'enyire; 

Et qu'il veut ignorer comment THommedoit vivte? 

Ne vous attendez pas que j'ufè mes Pinceaux 

A peindre au naturel un tas d'Originaux, 

Qui, (bngeant moins au Ciel qu'aux Catins, qu'aux 
Bouteilles» 

Vivent en vrais Frelons, aux dépens des Abeilles. 

Richement foudoyez pour faire leur falut. 

Us chargent de vos Dons l'Autel de Belzébut; 

Et quoique par ferment aftreints i vous défendre» 

« 

S'ils font vos Matadors, ce n'eft que pour vous vendre. 

Quel 
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Quel fècoors tirez-vpas de tous ces Fiers-â-BraSi 

Qui, Braîlleurs turbulens & mauvais Avocac$> 

S'attroupent pour tenir un Regître fidelle 

Des maux que vous fbuffi:et> à leur honte éternelle ? 

Loin de vous foulager, loin de vous fecourir» 

Ils n'ufênt de leurs droits que pour vous appauvi^r; 

Ils font vilîblement dupes de mille iiurigues s 

Et toujours de vos Biens aveuglément prodigues. 

Pour furcroît de malheur, la Difcorde en tout tems, 

Le couteau dans le fein, couyerte de Serpens» 

Qui brouilleroit Orefte avec fon cher Pylade, 

Coufe ici plus de maux que dans la Henriade (*). 

Mais 



( **) Cémfe ici pîut de tuMux tpte Jonr U Henrîétdt* ] Dans ce 

Pocrae, qui méiite tous les Eloges, imaginables, l'Auteur 
fatigue étrangement la vilaine Difcorde. Il l'employé en 
France, en Italie, aux Enfers & en Idalie même. Le Spec" 
tuteur fr4>if9êr a eu raifon de diie> que la Difcwde énit U 
"Mtjfagèrt iê Ptéte. 
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lUk quoi! j'entendi déjà vin^t Npbjiçi Canr* 
pflgnards» 

Entourés de Dindons, de Poules, de Canards» 

Du haut ,de leur fumier , d'une voix ftentorée» 

Soutenir noblement THonneur de la Contrée, 

Qu'ils ne m'irritent point, ou ma fincerité 

4 

Pourroit lâcher encor plus d'unç vérité. 
Oui, quand, 6 mon Pals, vous feriez iupportable. 
Toujours vos Habitans vous rendroient déteftable. 
Je ne nie plaindrai pas, qu'en proye i tous les Vents 
On ne connoît ici qu'à peine le Printems, 
Qu'ici l'Eté s'enfuit, que l'Automne s'envole, 

4 

Et que le feul Hyver s'arrête & nous defole (*). 



C*) Et éfme U fêui Hfoef i arrête &c.] Il y règne un Hyvcr 
perpétuel, les rigoureux Aquilons y foufflent (ans ceflc avec 



véhe. 
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Je ne me plaindrai pa» du ftériie terroir, 

Qai vend au Laboureur chèrement du pain noir, 

Et quel pain ?jufte Ciel! un pain dont les Morlaques 

Ne vomdroient pas nourrir leurs Hourets» ou leurs 
Braquesi 

Si la Nature enfin» trop «rare envers vous» 

Sembje avoir plus d^ foin des Lièvres que de nous, 

yQ.udrois-je, en infcnIS, vous imputer fes fautes? 

Non,, je ne blaàie en vous que mes Compatriotes. 

O ^vviflFt (*}! fors de Dublin» travtxfe encor 
les Flots» 

pt, d'un crayon hardi» viens peindre nos Moos. 

Machi- 



vchemente,5e1*0n n'y connoit lesdoaxZ^phiis qtte de nom, 

Semper ffyemt , femper fpiranttf frij^ora ventes 
fii vu le RofilgBol tout couveit de neige chanter Tes ten- 
dres amours, tandis ; <)ue les Humains, tout faiiis de froid, 
ne refpiroient qu'à peine* 

(*) O Swijp^c] Le» Voyages du Càfimiit' limMêlGnÛi" 

Tfer» j 



f 
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Machines fans inftind> mais pleines dd caprices; 
Qui refTemblent à rHomme» & n'en ont que les vices. 
De défauts oppofës Compofes monftrueux> 
Les Yahoos font ici taquins & fomptueux» 
Impudens par fierté, timides pas baflfeflre 
Féroces par bêtife> & lâches par foibleflê: 
Toujours par interôt flatteurs 9 ou médians « 
Toujours mal-â-propos trop bons» ou trop méchans^ 
Ils font paitris d'orgueil, bouffis de jalouiîe, 
Et la fanté d'autrui leur donne la Phtyfie. 
Quel eft ici le Sexe ? eft-ce un Sexe enchanteur. 
Tout digne qu'on l'adore au Temple de l'Homieur ? 

Nof 



•w, c*eft.|^.dlie dtt fameux Dr. Switft, font aujourd'hui 
tnttt les mains de tout le monde, & traduits en tant de 

tangues, que je me difpcnfciai d'wpUquct ici ce que c*cft 
quun r4*M. ^ 
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Nos femmes fans appas i & froides en leurs mines, 
Ont la rufticité des anûques Sabines (*); 
Sans grâce, fans efprit, fans feu, fans agrémens. 
Sans notre mauvais goût, peut-être fans Amans. 
Jlgnore û toujours elles font vertueufes, 

o 

Mais je fais qu'en tout tems je les trouve ennu- 
yeufes. 

On ne goûta jamais, en ces trifles Climats, 

Les plaifîrs innocens d'un noâurne Repas: 

Nos 

(*) uni td rmfiiàtè dês éinfiquêf Sdàittef,) Les Sabines é- 
toicnt extrêmement luftiqucs. Elles travailloient fansccflè 
dans la maifon, où elles viâtoienc les Ouvriers & les Trou- 
peaux, & prenoient garde à tout ce qui fc faifoit aux 
Champs. Horace fait ainfi leur cluge : 

SdéinM quéilh » étui ferufla SMhs 
Pemicif nxw u4pftdi, 

Od.II. Lib.V. verr.41. &4a. 

Qui , telle qu^une Sabine , ou une labotieufe Apulienue 
brûlée des rayons du Soleil. C'étoitnt, à proprement par* 
1er, de bonnes Servantes. 
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.Nos fiers Trimalcions (*)> u'aimant que la crapule> 
Regrettent peu les fraix d'an Feftin ridicole; 
Pourvu que des Buveurs par le vin terraffég 
Us triomphent enfin i c'eft tout, de c'eft aflêz* 
Bacchus fe montre ailleurs le Père de là Joye : 
Ici< c^eft un Brutal , qui gronde & qui fe noyé : 
Ici c'eft i coup fQr un Scythe c[aerelleur» 
Ou, par d'auû-es tranfpoits, un Satyre en chaleur» 
Au tems qu^on adoroit tous les Dieux de la Fable» 
Nos fombres Devanciersj par un choix exécrable» 
Confacrèrent, dit-on^, leur Pais malheureux 
A TEiuiui} le plus fou> le plus vilain des Dieux. 

Le 



(•) Ti^s fiers Trlthalctont &c.] Tiimalcion eft le riche îm-^ 
pertinent, qui dans la Satire de Pétront donne un Feftin ri- 
diculement fuperbe, & Tupcrbement ridicule* £n certains 
Climats, les Fêtes pareilles ne font rien moins que rares* 
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LtDieu fort à l'inllant de l'Antre de Trophone (*), 
£)e pavots, de foucis, lé Sommeil le couronne : 
11 s'empare en bâillant de ces vaftes Deferts, 

m 

L'Amour, Iqs Jeux, les Ris, s'envolent dans les airs : 

Us jurent par le Styx , par ce Serment terrible, 

Qu'on ne les verra plus en ce féjour horrible; 

Et fi r Amour parjure ofe encor te venir, 

C*eft pour nous embrafer, afin de nous punir. 

Je veux bien fuppofer que ce n'eft qu'un vieux 
Cçnte, 

Inventé dans l'efpoir d'en couvrir notre hontes 

Tou- 



Ç*) ■ Jt l'^Antre de Trôph9ne,'] En profe, on dit ordi- 

nairement Ventre dr Trophoninri mais puisqu'on dit. la Sati- 
re de Pétrone i & non de Petron'msi & Suétone y au lieu de 
Snetoniufy je crois qu*i] eft permis aux Poëtcs de dire TAn- 
ue de Trophtnê» ic de facrifier Tufagc à l'oreille. 

Tom. L P 
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Toujours eft-îi certain que r£nnul ^ conftaminent ' 

Se glifTe parmi nous» fans qu'on fâche comment* 

Ce Fantôme odieux préfîde â chaque Fête, 

Et marque aux Conviés l'heure de la retraite» 

De crainte que Cornus» le Patron des Banquets^ 

Ne débauche à la fin fes fidèles Sujets. ) 

Ofez me démentir, nion ingrate Patrie» 

Si| pendant tout le cours de ma pénible vie» - 

Vous avez jamais f^u me donner un beau jour. 

Mille dégoûts divers m'accablent tour i tour» 

Tout Anglois en pia place (*), & fut- il Arche- 
vêque, 

Suivroit, fans balancer» le confeil de Séneque. 



. C*)/««'f'^»?^w««c.] OnaccufcgAiéral^njéùtlesAiifloîs, 
de le fervir tiop légèrement des confcils de Séncquc, qui re- 



com- 
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Jt ne puis concevoir, comment mon pauvre Bfytit 
A toujours Cga fournir un remède i crédit* 
On fait de mauvais fang> on perd la tramontane» 
DiSt qu'en on fot Pals> fans plai&, on fe damne i 
Tandis que fans honiieur on y mange fon Bien) 
Et je fuis dans le cas, pour ne vous celer rien; 
Nos Paftres diflblus n'étant que des Sangfues» 
Le Diable fait ici, comme ailleurs, fes RecrueSt 
Seroit-ce en enrangeant, que l'Homme, né pécheur» 
Pounoit) essempt de fiel» . fanâifier fojdi coeur? 

SOV0 



commande le Bétiéfieê de U Mm^ contre les dégoûts de In 

Vie» Bênepcium mortii eturs injurUs vitét\ mais fi les Ga* 
xettes marquoient toutes les morts volontaires , qui arri* 
vent dans les Païs|.de(potiqttement gouvernés, il fe trou- 
veroit, par la règle de proportion, que les Anglois ne 
font pas plus fujets que les autres Nations à fuivre les coa^ 
fcils des Stoïciens* 

P a 
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Sortirdh'on de vous, comme du Purgatoire i 
Pour entrer tout grillé dans Féternelle gloire? 

Souvent, enElprit fort, j'ai vaincu mon chagrin» * 

> 

Mais à force de vaincre, on fuccombe â la finj 
Mon flegme diijparolt, & ma bile s'écliaufFe, 
Joublie, en m'emportant, que je fuis Philofophe» 
Ce. n'eft pas tout. Réduit â hanter des BrutauXî 
Je me gâte & me perds, en gagnant leurs défauts; 
Et déjà négligeant U belle «Polymnie, 
La iionchalance éteint Id feii de mon ijénie» 
J& jEuis, faute d'outils, hors d'état de chercher 
Les nobles vérités qu'on n'entend point pricher; 
^es Compas font rûuîllés, & ma Plume émouiTée 
Ne deflîae qu'à peiné une vive pen(ee« 



Suivant 



r- 
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Suivanf le fage avis d'Horace (*), mon H^ros^ 

Je voudrons çpnlulter quelqu'un â tout propos» 

pil trouver ;çe quelqu'a^j cet Ariftarque l^Uf , . 

ÇémSi oijL rjgnoraÎKe élut fqn domicile:? ^ 

Céans, où vos Grimauds, moins lettrés quMmpadenSf 

N'ont que l'air Ôcforgueil qu'on reproche auxPédans? 

La Mère des procès> des fraudes 8c des ru(es> ' 

La Chicane, en un mot, nous tient lieu des neuf 
Mufes. 

Jugeïb Jnpn bon Pafe, jugei fi c'eft i tort ^ 

Que je me ptaiiis tpujoVu*$ de vouï & de ml>n ^9^1 

Et que jt'élèfr^ pi Ciel ^sifeles forttméei^t: 

Qui: çoioJM^iftijyii: Talent 4e «loteeôc de Quinfe^l 



(^} SHhéinêJe.pigL iont à^muctxit^ Voyez la fin de fbti 
AxtPoëtiqae. lââliethtUM^lthtt conrultoientlcursSexTames. 

p 3 
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OÙ fons les douce» Lois de rdmable Equité^ ^ 

Ainfi que lé Sçavoir» fleurie It Liberté: 

Où todt homme de bien ne craint jamais (on Maître» 

Où tout homme eft heureux» pourvu qu*il cherche 
à l'être; 

<A U JufiUe wcûT^ U BMmhcs s U m^n, 

t^Ji les Droits sbâ feuPk & aux du SotêVifMnf 

Je pardonne i rAnglois d'adorer & Patrie; 

lPouvons-nous> faiu rougir & de honte & d'envie» 

Du moindre des Bretons contempler le botihenr? 

Us font honneur âlllofnme, & nous lui faiftnspeur* 

De tant de Fugitifs/ dont l'Europe fourmille» 

Nul ne vint parmi nous tranlplanter ft famille: 

L'Etranger que le Ciel nous donne en fon courroux» 

Epuifant nos Trefors» les porte loin de nous; 

Et 



> A 
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Et l'Onde a prédit (*)< qu'on verra la Fortune- 
Céder fou Fiédeftal aux Chevaux de Neptiuiç. 
Songez -y> mon Pals^ fi j'ofe vous haXr, 
D'autres vous aiment trop» pour ne pas vous trahir* 



( *) JE/ tÙTéult éi fré£t etc.] PhTéi fmii tpte l^Mmtut Po9^ 
tJty dit Laâance, Liv. 1.» fed •hentn édim$ê fffaeque veUts, 
Les Poètes difent vrai ; mais c*eft CA paclaat toujouxs ivà%^ 
manquement & par figures. 
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E P I T R E 

A 

PIERRE MARTEAU, 

Libraire à Cologne. 

KuSus eft Liher tum m/tlus, têi non tdiqua parte profit 1 

F lin. Ep. V. Lih. UL . 

Il n'y a fi mauv ais Livre , où Ton ne puiffe ap- 
prendre quelque chofe. 

^ O ^^E faites- vous, Marteau (*), dans la fa- 
iè^^Si Iç Cologne? 

Travaillez-vous toujours en ce Nid de Cicogne (t)> 

Où 



C*) Le Public a cru pendant l<ïng-tenis que Ptfrre Mi«r- 
te^u, ce fameux Libraire à Cologne, ncteit plus au nom- 
bre des vivans. En effet, on a vu des Livres imprimes chez 
Jes Héritiers de "Marteétu: mais le Public a été agréablement 
defabi^fé prr les ^monrs d'Horace, Ouvrage forti des mains 
dzTA^rteaH, au grand étonnement de tôus les Admirateurs 
d'Horace, & du Bon - Sens. 

(t) • fn ce Nid de Cicogne,} Lcs Nids de Cicogncs 

font 



A PIERRE MARTEAU. 23J 

Où les Prêtres oifîfs r^mpliflÈiit leur devoir, 

S*ils chantent le matin, & s'enyvrent le foir? 

Pour l'amour du Public, faites rouler vos Preffes, 

Et pouS" voj Héritiers entaflei des rîcheffes, 

L'Argent s'enterre en vain dans Us Cof&es des 
Grands « 

Le Libraire fleurit à force de Chalands: 

Pour iç favorifer la fine Polymnie 

Injfpire aux Beaux -Efprits la Bibliomai^ie, 

Dans 



fent toujours remplis de Serpens, de Crapatida Se d*autre& 
Infeâes , comme les grandes Villes font pleines de Men- 
dions de Vagabonds & de gens fans aveu. Mais la ViUe 
4e Cologne a cela de particulier, qu'on y trouve des Prê- 
tres mendians, des Prêtres vagabonds, des Prêtres fans aveu. 
Les Habitans les nomment en leur langage Blamufer - Pf^ 
comme gui diroit : Pretrex à tfuatre fout» Ces Miférables 
diiânt la MeiTe pour quatre fous, & autant de fois par jour 
qu'ils en trouvent Toccaflon « afin de pouvoir fubfifter, il. 
cft confiant, qu ils feroient févèrement punis , fi la Juâi- 
ce poi^voit les attraper fur le fait ; mais la chofe eft pres« 
que impQlîîble, à caufe du nombre infini des Eglifes ôe 
des Chapelles fecrettes* 

p 5 
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Dini le tenu que rOrgatil confeille tux Sot» 

D'âroir des Cabinets de Livres tftpiflës* 
Oai,c'eft ainfiiMartetu, qu'en dépit de Séneque C*)t 
Sous le nom impofant de ûi Bibliothèque « 
On fe fkit un amts d'Ouvrages précieux; 

Mais qui, bien reliés , peu lus & tout poudreux» 

• • • 

Un jour feront tirés d'une paix très -profonde» 

Four Ctre difperlSs dans tous les coins du Monde. 

Kim- 



(*^ ^ ^«W iifit de Séne^Mê,'} On (kit que ce riche 

?hilofophe n'aimoit pas ciop le$ nombteufes Bibliothèques, 
i^ mihi immmtra^Us lÀbifs tf* Bièti^thecéu^ qkdném Dcmhuu 
tix uu ùtM fuét inMuf pêrlegtt? .^nenu Sftmtem twbét m» 
twfkrutt* De l>tf»f • *An* Céip* 9* Que fetoit-j^ de ces amples 
BibIiothe(]ues & de ce nombre prodigieux de Livres ; puis- 
que la vie de celui qui en eft le Maître eft trop courte, 




Cependant il feroit à fouhaitex» que 
rains & les Particuliers puiflâmment riches euilênt de bon- 
nes Bibliothèques publiques, pour la confolation desSavans 
mal rentes. - D'ailleurs , la ^U^mamê eft avantageufe as 
Commerce > & nourrit un nombre pcodigieux de f amilici 
dans tons lu fais ciriiif^s. 
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M'importe. Et quand eneor Ir mifîre ta tems » 

4 

En matière d*tchats> nom rendroit plus preu 
, den^> 

Ce ,qui fort de vos mains toujouri* noi;i préocca* 
peOs 

Eti poor le moins dix fois> je m*en fois tu la 
dupe. 

Ne notti en plaignons point : un méchant Ecrivain 

Se send d'abord utile au Papetier forain: 

Tout Livre» félon Pline t eft bon à quelque chofe : 

D'ailleurs je fuis Auteur» & dès qu'on fe propofe 

De 



{*^ Cp ^ /«rtf ii Mf Méàmt twjmfs mus fréùceufe,'] Fi. 
erre Marteaa a eu le malheur de charger le Public d'un 
grand nombre de maavaifes Brochures; cependant on a de 
la j^eine à fe refnfer le plaifir de connoitre ttn Ouvrage 
fort! de Ton Imprimerie. On y cherche toujours, ou queî- 
qnet Anecdotes cuxiciifetrloa det lUâàûoas hardies foc 
les Matières du tcmj. 
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De venir far les nngSt U nc^ faut plus crier (*> 
Contre les foc^ Eaits qa'un pou fkit publier. 
Eh!qui f^ait mieux que vousyDoyen detiosLibrairetf 
Que par ces Av^ortpn» vous ftitei vos aiikÎFei, 

Que par l'apas groffier des Titres iitipofteurs» 

». « - 
Vous attrapez toujours des PdiflTons acheteurs? 

Depuis le jour fatal qu'on tira de la Chine» 

Ou plutôt de l*Enferi la funefte Machine» 

Dont fi fouvent â tort notre crédulité 

Se promet Içs honneurs de Timmortalité (t)f 

Vous 



A « 



(*) .i..»...— U ne féïMi flut m§r.'] Kont TO|pns tons Icf 
jours de fots Auteurs qui crient amèrement contre la quan- 
«të des fors Livres, en qiioi ils imitent Harlequin T^e» 
qui peftf contre Tyvrognerie. 

, et) ■ lu htpneitrs dé fimmirt/iRté»'] Jbtgtnii êgn^ 

jrU fAcinwMi ftcuti mtiméty hnmwtMrm^fMnt* Les Chef«-d'«a« 

vres d'efpnt jottïlTeAt de i*iiiiiiiottalit^9 comme l'Ame • dh 
Sallofte. 
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Vont pouvez à bon prii répandre des Brochures,* 
Etfaigner le Public, fans craindre fês murmures; 
Ou s'il faut qu'un Livret vous refle fur Its bras» 
Ce font des fraix perdus que vous ne fentez pas. 
Ccft fur ce jufte efpoîr, inêlé d'un peu d'audace, 
t^e j'ofe en qualité de Difciple d'Horace, 

e 

Vous préfenter mes Vers (*)> petits Ours mal léchés, 

* • • • 

Qu'une Mufe enfanta, pour mes trilles péchés* 
Nés dans un Climat froid, au bord d'une Rivière, 

K 

Dont le nom feul contient une Satire entière , 

Ils 

( *) yoHt fréftnttr mtf Vtvt &c.] Malgré mes înftantci 
ptîèies, "imMéirteau n*a jamais voulu fe charger de rinipref> 
2on de CCS Sornettes. Dans uie reponfe obligeante, il 
m'aflùie qu'on ne verra plus fortir de cher lui que des Ou- 
vrais dignes de la Vil!c où SI fe t/ouvc; c*cft-à-dirc des 
Légendes, des Vies des Saints te des Saintes. J'avoue que 
je ne tn'attendois pas à un pareil refus de la part d'un Li- 
braire, qui demanda, A quelque prix que ce fAt, une Préface à 
la très vive ima^natie» dc l'AutCUf des AmêMTf d'Herute* 
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Us vondroknt, ioiii de moi fous un Ciel plus dé* 
ment 

Oa btusqaer It Fortmie» ou mourir doucemexu;, 

Effiriyé do péril» en Fere tendre & fage» 

Encor cet jouit palTési je leur tins ce langage: 

„ Vous donnei dans l'erreur de tous les jeunea 
gens; 

», Voua vous croyet doués d'un grand fond de bon 
fens: 

», Plus fages que Mentor, &plus beaux que Joieoudet 

hVous voulez i, tout prix entrer dans le grand 
Monde* 

>,D*où le connoUTei-vous? mes Fils, les premieif 
pûs» 

MQp'on fait en ce Fais, font toujours délicats: 

«Vous 
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99 On y rifque â la^fois fa fortune & (a gloire: 
I, Ceft de votre début que dépend votre Hifioire. 
»>Vous verrez les BStards de nos Prédicateurs (*)> 
9,Quoiqu'indigne$ du jour, trouver des Ptoteâeurs: 
1,11s ofent ennuyer, ils ont ce Privilège; 
9, Et fi quelqu'un s'en plaint, on crie au Sacrilège. 
9,En vous, mes chers ]Enfans) le plus léger défaut 
9, Sera d'abord jugé digne de l'EchafFaut* 
„Le Mifantrope otkré du célèbre Molière, 
„En ce qu'il a d'heureux en fon humeur auftère. 



(* ) f%M ^irre\ hs Uhards de tft Prédieéttttirf»'] Les Tti^ 
^icttcttri ont le Privilège ezclufif de faite imprimer des Ser- 
mons pillés & mal coufas^ (ans courir le rifque de (t perdre 
d'honneur £e de réputation. Les Jouf naliftes ne s'àvifenc 
point de tendre ridicule un faint Perfoiinage , ^uî abufe de 
la crédulité de ion libraire: te les Sermons les pliu en- « 
tiuyans trouveront des Proteâetus lefpeftables* 
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„Ne trouve parmi nous que peu de Seftateurs : 

„Eii revenche, on Timite en fes noires vapeurs; 

„On penfe, comme lui| qu'un Auteur meprifablet 

I, Qui fait de médians vers , ell un homme penda* 
ble (•). 

fi Ceft trop extravaguer- Les Favoris dès Rois, 

3, En Miniftres publics, joindroient â leurs Emploi^ 

9,U0iHce du Bourreau ( f )> fi> ftus miferîcorde, 

tjThemis pour nos gofîers filolt fa trifle corde. 

• „Toute- 

(**) ^m fait de méchant verxy eft un homme pendaèlej] C'cft 
la belle Sentence que 'Molière fait piononcer par Ton Mi. 
[antrope: • 

Hors qu*un commandement exptès du Roi mé vienne. 
De trouver bons les vers dont on fe met en peine > 
Je foutiendrai toujours, morbleu, qu ils font mauvais9 
Et qu'un homme eft pendable après les avoir faits. 
Ces quatre vers, qui ne font pas les plus beaux du monde» 
«ieshonorent le caraéière duMifantrope. Un méchant Poëtc 
, n'eft pas un homme pendable. J'ainierois mieux (butenir, 
qu'un Mifantropc) qui auroit la lâcheté d'approuver de mé- 
éhans vers fur le commandement exprès ".d'un Roi , mérite- 
xoit de faire amende honorable. 

(f3 ^-'O^ce (Uê BowrreaH &c.]. Il n'y a point de revenus 

plus 
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-à» Toutiefois liul de vous ne fai»:oit ignorer,;^ 

39 jQpe vous pouvez -vous perdre & me de&hono- 

' »» 
rer. 

Mais on i^ait quels effets les harangues d'un Père 

F^nt fur iîes fils mutins, foutenus par leur Meire» 

Ceft elleydberMartèauj qui, paries vains difcouiv, 

Soulève contre moi les fruits de nos amours. > 

Elle ofe en fon orgueil me rejpiroclier fans ceife, : 

■ 

Que fi je fuis prudent) ce h'eft que psur foiblefiêi 
Et qu'en fecret, honteux de fa fécondité. 
Je rougis, comme un Fat, de ma paternité. , 

Je 

plus aif&tés qiie ceux du Bourreau ; puisque leur fonds cft 
afligné fur la malice des Hommes, qui croît de jour en 
jour, dit Furetiètre en fon Ram', Bourg» Si donc le fonds des 
revenus du Bourreau étoit encore alligné tui la démangeai- 
fon de rimer , les Favoris &c. 

' . .i 

Tom. U ' 



\ 



/ 
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Je devroiS) direi^-voiu» éiouter ces repro- 
ches» 

Aîiifi qu'an Libertin entend le fon des Cloches } 

Et ne poin\ expofer mes malheureux Enfans 

Aux infttltes des Sots, â la foudre des Grands. 

Conlêil fage & prudent, mais difficile â fuivre* 

Régit-on toujourt ceux avec qui Ton doit vivre? 

Et pour avoir, bon Dieu! la paix en fa maifon 

Ne faut -il pas fbuvent immoler £k raifon? 

Tel fe fit obéir par mie Armée entière (*)> 

Qui ne'f^ut defes jours s'aifervir fa Meg^e: 

U 



(*) Te! ft fit •tHr &€.] Les grands Capitaines ibnt fu- 
îets, comme les autres hommes, à fa laiflèr dupper par deli 
femelles; témoins le Grand Turenne te le Duc de Méorl&é^ 
roH^. Le Gaexiier dont il s'aeit ici» c*eâ ,A»dranùéUre qui 
fe perdit pour Tanioux de ùl temme DémtrMte, fille d'Hié* 
ron. Voyez Titi^lhe» tiy.XXlYi ai* 



r ■ 
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Il marcha fur les pas d'un illuflre Guerrier, 

Eti pour plaire à fa femme, il fe fît Vivandier. 

Vous fçayex cependant, Marteau, comme on Tex- 
cufe. 

Si j'ofè donc me rendre aux charmes d'une Mufe, 

Qui, fenfible et mes maux, veut bien les foulager, 

Qui brave mes Tiraiis (*) i & voudroit m'en van- 
ger, 

Qui me promet enfin une féconde vie, 

Ne fuis -je pas, en droit d^excufer ma folie? 

Si j'ai f^u bien penfer fur des Sujets divers, 

Si, fur un ton raiUeur, j'ai f^u prêcher en vers; 

Si 



(*} -8?* ^^' ^' Tytémt &c.] si THomme a des Tyrans, 
il doit les détrôner; on ne le fçait que trop, les Tyrans 
font les Vices. 

a» 
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Si j'ai f^U) fans bafTefle) amufer & reprendre» 

Ceft ce que da Pttblic^ je defire d'apprendre. 

Au Timon des Iranfois j*ai prouvé que les Fous 

Ne valent pas Thonneur d'être hais de nous. 

Pour confoler Tartufe, en Cenfeur charitable, 

Jai peint de nos Dévots le manège effroyable. 

A Partrige> Aflrologue, & Savant mal rente» 

Jai montré comme on doit aimer fa pauvreté» 

A Sancho j'ai fait voir que l'Homme eft imbé- 
cile , ' 

S'il le laifle berner pour gouverner pnè Isle: 
Et c'eft furquoi, Marteau, je brûle de (avoir 

Si, fidèle au Bon - Sens 9 j'ai rempli mon de^ 
voir. 



Au 
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Au coin de la Vertu mes rimes font marquées: 

Si, par les OUvets (*) fans doute critiquées. 

f 
Elles choquent Toreille, elles bleflent les yeux 

D*un Lefteur délicat, ou plutôt vétilleux; 

Qu'on fâche que j'afpire aux fuffrages des Hom- 
mes, 

Et me ris du dégoût des Sylphes & des Gno- 
mes. 

Le Ruftre qui, jadis Député des Germains (t)> 

Avec tant de fuccès harangua les Romains > 

Emut 



(*) su par les OUveti &c.] L*Abbc d*Oitvet a donné aa 
Public un Traité de la Profoie Franfoife» où certainement 
on trouve d'excellentes Remarques; mais je doute fort que 
les Poëtes François fe foumettenc aux loiz rigoureufes de 
Mr. l'Abbé d'Olivet. 

Cf) liRuJhe ^uiy jadis ^c'I C*eft "Marc-^Aurèle, qui rap- 
porte cette Hiftoire , rimée par l'inimitable Phèdre Franfois^ 
Voyez le Pdifun dn Danuée, 

0.3 
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Emut tout le Sénats non par fon élégance 9 

Mais par les traits hardis de fa mile éloquence: 

Et c'eft ainfii Marteau, pour plus d'un trait hardi 

Qii*en Sauvage fenfé, je dois être applaudi. 

ht Marchand le plus fier» difons le plus férocei 

Lira d'un œil riant, l'Eloge du Négoce (*); 

Et THomme de mérite, offusqué par des Sots» 

Doit goûter mon Epltre au Faifeur de Fagots. 

Vous . même , Vous devez , mon Cher , me tenir 
compte 

Des confeils que j'addrelTe au Teftateur Géron- 

te : - 

Et 



(•") rEl9£f du Ké^êce,] Dans TEpitre III* Au 

IturgeM^Gentilbsmmêi j'ai dit en paiTant ce que je penfe 
en ejQTet du Négoce : & j'avoue que je me ferois fait un 
plaifîr de piofîtet de la ricfieffe de la matière; mais je 
n*ai pas eu le courage d*entrcprendre un Eloge complet 
du Commerce , après TEIoge que Tilluftre RolKt^ nous 
en a donné dans le Tonu X. de /•» Hift. ,Anc^ pag. 977. 
Edit. d'Amft.* 
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Et par reconiioKTance , en Vieillard généreux, 
Protéger mes EnfanSi vous déclarer pour çux. 
Ces jeunes Etourdis, trop libres, trop (inches, 
S'attireront bien -tôt de rudes Adverfaires. 
Des Lâches, qui toujours font gloire de ramper» 

Pour gagner fur le Peuple un droit de le trom- 
per ; \ 

Des Chrétiens, qui toujours Peritns en leurs ma- 
ximes, 

Sfavent trouver des Loix favorables aux cri- 
mes {*)', 

^ Ces 



f * ) Sfavent trouver des loix &c. ] Canjbyfc , voulant 
epoufer Méroé la plus jeune de Tes Sœurs , manda les Ju- 
ges du Royaume pour favoir d'eux s'il n'y avôit pas quel- 
que Loi qui permit au Frerc d' epoufer fa Soeur? Ces Ju- 
ges, cens de Cour, répondirent qu'ils ne trouvoient point 
de Loi pareille ; mais qu'il y en avoit une qui permettoit 
aux Rois de Perfe de faire tout ce qu'ils vouloie^it. 

Q4 
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Ces Préxafpcs du tems X ^ ) > Efclaves favoris , 

Qui baiferoient la main du Bourreaa de leurs 
fils» 

Abhorreront mes Vers, & craindront mes Ou- 
vrages , 

Comme les Hollandois craignent les Xylopha- 
ges. 

Dans Tefpoir chatouillant d'aflfouvir fon cour- 
roux , 

Le Dogue au cou pelé ( * ) voudra f^avoir de 

vous 

'Quel 



(*") Cts Prixaffes du tems &c.] Fréxafpe fut le Pcrc 
de ce jeune Echanfon que CamAyfe tua, pour convaincre 
les Perfes que l'yvrefTe nç Tempechoit pas de vifer jufte & 
d'avoir la main fûre* Préxafpe voyant le cœur de fon 
fils tout pczté de la flèche, ne manqua pas d'admirer le 
coup, & dailurcr Sa Majefté Perfienne très-refteûueufe- 
meiit, qa**Aj/o//on lui-même ne tireroit par plut fttfte, Hérod. 
I.iv. III. Chap.^4. & ^5. On a vu renchérir fur la politcf- 
fe de Pre'xafpe.. 

(*{•) le Do^ue au c»u pelé &c. ] ^ catetue cùttum detri^ 
tftm. Phjedr. Fa6. VII. Lib. III, 
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Qoel Mortel effirené) quel infolent rebelle, 

Ofe vous confier fa Race criminelle? 

Pour rinterât du Ciel» pour la gloire de DieUi 

vous verrez que d'abord le Dévot tout en feù 

Voudra vous enlever ce Secret d'importance. 

Les Fous aux beaux Joyaux, pétillans de venge- 
ance, * 

Pour découvrir mon nom, vous promettront, Mar- 
teau, 

Quelques Bagues de prix, & dan^ un goût nou- 
veau. 

N'étant pas grands Donneurs (*)> mes chers Com- 
: ' , patriotes 

Ne vous offiriront rien: mais tous leurs Dons 

Quîchotes 

Vien- 



(*) TiitAnt féu ff4mdsl>9nn9WilLC^ Km fmt dona fere»tef, 

Q.5 



J 
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Viendront vont demander, qael maudit Paladin 

I 

Méprifa haatément leurs femmes & ieor pain? 

Or» malgré leurs eflfbrtSi toujours en galant 
homme» 

Vous devex ignorer» Marteau» comme on me 
nomme. 

Et ^uand votre Clergé voudroit vous délivrer 

Ces Monceaux d'Oflemens qu'il vous fait rêvé* 
rçr (•): 

Quand il les of&iroit avec leurs Reliquaires» 

Songei â votre honneurs apprenez aux Librai- 



reS] 






Qu'il 






^ Q*) ^Cèf ydoneeoHx et Ogèmen/ au*il vur fétit révérer, ] Oa 
révère à Cologne , comme de faintes Reliques , àts Mon- 
ceaux d oiTemens dç morts. Les Bourgeois en devroient 
paver les rues, qui font d^cftables en cette faic Ville, 
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Qu'il n'eft point de Trefor qui leur doive arra« 
cher 

Le nom d'un fage Auteur» réduit â fe cacher (*). 

Je ne crains pas le fort de cet Homme eftima- 
ble, 

Qui mourut en fon lit fous des Sachets de fa- 
' ble (t), 

Le titre defolant de Poëte & d'Auteur 

Alarme mon orgueil» & fait toute ma peur. 



C*) J^*'^ neft point de Treftr &c.] La Republique de» 
Lettres devroit punir les Libraires qui trahiffent le Secret, 
comme TEglife Romaine punit les ConfeiTeuis qui révèlent 
la confelCon. 

C*h^ Q^ «t^nriêt en fin Vit &c.] Le Célèbre EotedVmm Des 
, AfTalHus le battirent a Venife , de grand matin en fon lit, 
avec des Sachets de fable, & d'une manière fi cruelle, quij^ 
en mourut quelques heures après , fans pouvoir proférer la 
moindre parole* Les Alfaffins fe fauvèrent, Ôc l'on fit hon- 
neur à l'Efpagne de cette belle aâion. 
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Ainfi qae le Vieillard, épris d'une Coquette, 

Lni cache les flocons qui neigent fur fa tête. 

Je dois â la Contrée, où je vis i regret, 

Cacher les vains lauriers que je cueille en fecret. 

Ma Mufe, feule ici parmi tant de Menades, 

Craint de nos Chèvrepieds les brusques incarta- 
des: 

Ici, de pampre verd Silène couronné, 

Déchireroit mes fleurs, s'il n^en voyoit orné. 

Si nos Yahoos (*) fçavoient, que montant auPar- 
nafTe 

J'y trouve fous mes mains les Etrilles d'Horace, 

Croyei^-vous que, toujour^s muets â leurs dépens. 

Ils me tendroient le'dos,{àns me montrer les dents? 

Le 



(*) Si nos Yah99t &c.] Voyez la Remarq* de l*Ep,XI. 

Pagg. 231, Se 333. 
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Le Vice eft orgueilleux) qui le reprend rofTenfè : 
Un Sot) au vif piqué , devient on Sot qui penfè^ 
Imprimez donc mes Vars fons le Iceao du Secret, 

Et que la Vérité les porte à C t. 

FJN DU TOME PREMIER. 
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